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Après Europe ·1, 
Antenne 2 vient d'offrir 

à J.-M. Le Pen 
un haut parleur inespéré! 
pour diffuser ses appels'. 

. 1 

à la discrimination . 

. . 

PAGE 4. 

Bresil 
Les paysans sans terre 

du Sertào 
luttant pour leur survie 

se révoltent contre la misère · 
et la violence du pouvo'ir. 

- PAGE 8. 

· lenine 
« Fondateur-du-socialismé­

en-Russie », 
.un. mYthe a démolir 

pour rnièux comprehdre 
· com'ment les bolchéviks 

ont trahis la révolution. 
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liste · ,- , '· .. 
des groupes ·f.a. 

•PROVINCE: 
Aisne. : Anizy-le-Château - Allier : Moulin - Ardèche : Aubenas - : 
Bouches-du-rhône : Marseilre, Bouc-Bel-Air - Calvados : Caen -
Charentes-Maritimes : Marennes, Rochefort - Côte d'Or : Dijon -
Doubs : Besançon - Eure : Evreux - Finistère .: Brest, Ouï'mper -
Gard : Groupe du Gard - Haute-Garonne : Toulouse nord, Toulouse 
sud - Haute- Saône : Gray - Hérault : Béziers - lie-et-vilaine : Ren­
nes - Indre-et-Loire : Tours - Jura : Dôle - Loire : Saint-Etienne -
Loire-Atlantique : Nantès - Lot-et-Garonne : Agen - Maine-et-Loire. : 
~ngers - Manche : Cherbourg - Marne : Reims - Morbihan : Lo­
rient - Moselle : Metz - Nord : Lille - Oise : Creil - Orne : Flers, 
La Ferté-Macé - Rhône : Lyon - Sarthe : le Mans - Seine-Mari­
time : Le Havre, Rouen - .Somme : Amiens - Var : Groupe R~gion .. 
tc:ulon~ai,se .. -:-: Hâ~te·V}~l"!n~e. :_ ~i~9qes .. -:- . '(C?_nn~ : .f.u:<erre .,. , _ ,./:. . . 

• RÉGION PARISIENNE : 
Paris : douze groupes· répartis d~ns les arrondissements suivants : 
1•1 , 3•, 4•, 5•, 9•, 10•, 11•, ·13·; 14•, 15•, 18•, 19•, 20• - Banlieue sud: 
Fres~es-Anton.v, Vallée de Chevreuse-Rambouilîet, Villejuif, Melun ~ 
Ban~1eue est : Gagny, Neuilly-su r-Marne, Chelles, Montreuil, Roshy, 
Bobigny, Drancy - Banlieue 04est ': HQuilles, Sartrouville Versailles ., 
Co.nflans-Sainte-Honorine - Banlieue - ~c:ird : Villen~uve: la - Garenne'.~ . 
Saint-Ouen, ArQenteui/, Co/ornbes, Sevra.n,' Bondy; Epihày-sur-Seine. 

. . ,f : . . - ' ·! :.,), ..:.. 1 '! >' 

• ~l·AISO_NS PROFESSJONNELLES' : , ; · 
Liaison' des postiers, Cercle. inter~b~liqu~s, .Liaison ORTF: 

.... 1 

• LIAISONS ~ . 
Nord : Noyon, Valenciennes, Stella-plage - Picardie : Pont-Sainte­
Maxence - Est : Nancy, Charleville-Mézières, Vosges, Bas-Rhin, Haut­
Doubs - lie-de-France : Mantes-la-Jolie, Corbeil -Essonnes - Ouest : 
Lamballe, Routot, Laval, Poitiers, Saintes, Chatellerault, Angoulême -
Centre : Blois, Vierzon, Le Puy, Saumur, Chartres, Clermont-Ferrand, 
Nord-Haute-Loire - Sud, Sud-Ouest : Aix-en-Provence, Le Caylar­
Lodève, Hyères, Montpellier, Périgueux, Antibes, Tournon, .Sainte­
Affrique, Sète, Canne-la-Bocca, Lot, La Seyne-sur-Mer, Nice - Rhône- · 
Alpes : Chambéry, Bourgoin-Jallieu - Corse : Ajaccio. · 

. ~ commum.ques 
•PARIS 
• Insoumis depuis le 1er février 1983, Thierry Mari­
court est passé en procès le 26 octobre 1983. Con­
damné à 6 mois de prison ferme, pour refus d'appren~ 
dre à tuer, il fa isait appel du jugement. Le procùreur, 
quant à lui, estimant que la peine n'était pas assez éle­
vée, faisait également appel. 

Le mardi 6 mars 1984, à 13 h 30, au Palais de jus­
tice de Paris, devant la 11 e chambre, Thierry Mari­
court repassera en procès. Rien n'est gagné, bien au 
contraire, et la présence de chacun, en soutien, est 
indispensable. Pour contrer la répression envers les 
antimilitaristes, la solidarité est plus que jamais néces­
saire ! 

Groupe d'Amiens 

. ~nence du S8crétari8t aùx r&latiomf iniériélares" 
iè samedi, dà 14 h 30 à 18 h, · 

145, rue Amelot, 7S011 Paris (Q1° République) 
tél. : 805.34.08 

- Permanence du Secrétariat administration, sec­
teur irn.primerie : 

· · le samedi de 15 h à 17 h, 
è la librairle du Monde libertaire. 

éditions· 
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ENSEMBLE' 

DlF·FERENCES .. 
·o No"1•fi011slOOOOj1yoi111/oin1lum11ch111,..dH 
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rxl ~~~!:;~F: :s:.:~~L:o;i:;~;~::::::hx::::~:~;:: -
Dtp11(SJ1deb11rd1/1m1rch1.ll1'111HIÇH1ddH 
chosu ; ,.prus• quic1utionn1ll dt lt~ott p/111 ou · 
moins ~ollit IH 1g1u1Jon1 11c/1111, t'HI 11J1, 011 
1'u lmf m1/1/fp1UHrpo1111rtll·rtclatrt,/1g1uc/111 

• ouO//t SH DUlldOZtfS, M111ror tl 01l1rr110111 d•••· 
111/S 1m11iilques, tf/t g111ch1 /11/1vs11 oub/ll/11 
mu111n111IHSCOnlrtlncl1rid11f/ns,po11rd1 ... 11lr 
11pJvs 111f/·,.c ls11 ponlbl1. L• d1o!t1, 11i., 1 "'"''' 
Hl1/r1,.iq111/q111s .. c1pllonspre1,11/1 111pounlr 
p1st1i1t111111m1nf ~ cnn1p111tpa11'1/1111Ht<. IH 

l.sc/stn.iOr111111IHproc/1mtrtnll·t1clll1. 
Mllt•rr•nd • d!I ; 11 d91'G•llon dH m11ch•u11 : 
• wows1rtil• ll1•e11l•rltr1e/1nt••, e•l• r••lg•i 
pro11fe1. M1/griln ré1c11onsd•l1c.11r•Pol/f/clenn• 

ia&1PôiJol111ldtl1pr11u,lu1;rtulon111c!sl•I, 
11/Nn, oflt con1fnue. C'nr P•n<Mnt Clllt m1rçh• 
qu'Hdilb G1imzl 1 i lf •ueulné • I qut 111 (Utfh:I · 
panr.son1eur ·mémessut1lp111sl•u1s•11renlon1. 
Mill•rr•nd • dil qui du muurH rtr•l•nl prlns, 
nollmmtn l I• Clf!I 11nlque lit 1é/ou1 •I que l'on 
H•l ilplur l• •mtd1n11/up1ochd1 1•clslu, pour/1 
li1oif de 'ore on'''" plu• f•1d. C•s m•sures 10111 bitn 1• 118111. eomp11 ées 11111 m1s111•s •nll­
d1ndHlin1 t l I • cfl•Ut ••u t1cli1 q11'11/•s !mp/!· 
quenr. D1 pl u s, on nt chan ge pas les m1nl1Ulé1 
~ ~':'::i~::;,~111 1oul qu1nd on n'• IJfn ltil pourrit pas 

l e 1•eisme n1 d isp111ilp11icoupsd• dkre l1. Ceur 
qui ' Drt 11 J I l 1 Auln1y on l 'or• POt.Jr IU tH C/SIH 
son l-ds 1ujourd 'hul 1nl1-r•clsle s ?l•sllle1qul, ds ns 
lt mi lro. pre nnt nt un m•lln p1'1s lr; 'fé rllltr le s 
p11 piersd11 ie u11 u d12 • g i né111lontl itua stul1, 
Onl·lfsc111nge ? 
Ce n'.s lp11iieoupsd•d•c1tUq ut lt r1c/1medlsp1· 
11Ji11a, s urro111 ewec 11 crise, qu1nà l t ct!6 mt g• 

~~:;':~i:! a~~: ~:1w::.:",;%L~11:!~.f,,s uppe-ffablt , ull 

l t J dtetmbr1.nousavonsmo11l••qu1novs4flons 
nomb1er,1;1 ; unpol1nfi1/1111 n;p1ndanre1U• m•tehe, 
111 l cel• nedc i1p1ss'1r1i ftr li 
Noustrons mon11t nolle ~olon l li de lvltt pout/'•11•· 
ll/11tconl rel1111cJsm•. C'1111nous.1mmlgrlis,ltan· 
çais,ae roonorg1 rolurde l•r;on1uton11m11 p ou1 eon· 
11nu11r 1lullercon 111ce1E1e1q 11fdo nn1d'u n1m• ln tr 
rep11me de l'1ut1t1lconlr1/esrtci:J lud1!ouspolls. 

• Le groupe de Rouen éditE: un journal franco-arabe. 
Le numéro est vendu 6 F, par abonnemeat, 4 numé­
ros : 25 F, et abonnement de soutien : 5U F. Au som­
maire 'du n°2 • le racisme ffanquille, des chiffres, Tu­
nisie, Algérie, socialisme et colonialisme·, etc. ,Abon­
nez-vous en éctivant 'à El Horia, 9, 'impasse des Pom­
miers, 76800 Saint-Etienne-du-Rouvray. Contre le ra­
cisme, avant qu'il ne soit trop tard ! 

·communiqués:, · 
•BREST 
Deux iundis sur trois, la Fédération . anarchiste offre 

. aux auditeurs de Radio-Neptune (94,9 MHz) une émis­
sion libertaire et variée, de 19 à 20 h. A l'écoute ! 

.' •DOLE 
Un groupe est en formation à Dole (Jura). Les com­
pagnons désirant s'investir et travailler avec lui peu­
vent écrire aux R.I. qui transmettront. 

• BRÈST 
Le groupe. de Brest vend le M.L. tous les samedis ma­
tin au marché d~ Saint-Martin à partir de 10 h. 

• .. NANTES , ,. 
.. . .... ;\ '{;. .. 1.• ........ (~' ,, .... 

Les libertaires de la région nantaise peuvent prendre 
êm1tact avec les R.I ~ qui transmettront au groupe de 
Nàntes. 

•MEAUX . ; 
Un groupe est en fon:nation sur la région de Coulom­
miers, La ferté-sous-Jouarre et Meaux. Les personnes 
intéressées par la propagation des idées libertaires peu­
vent prendre contact avec les R.I. · qui transmettront. 

•BORDEAUX 
L'es personnes désirant propager les idées libertaires 
sur la· région bordelaise peuvent prendre contact avec 
les R.l. qui transmettront au nouveau groupe en for-
mation. · 

•PARIS: t9e 
·Le groupe Pierre:. Besnard assure trois ventes hebdo­
madaires du Monde libertaire: 
au métro Crimée (sortie rue de Crimée), le mercredi 
de 18 à 19 h; 
au métro Place-des-Fètes (sortie' rue Compans), le ven­

, dredi de 18 à 19 h ; 
au métro Val-de-Fontenay, le vendredi de 17 à 19 h. 

•EVREUX 
Le group~ d'Evreux tiendra sa prochaine permanence 
le samedi 25 février de 14 h à 16 h dans la salle n°1 
des associé}tions, derrière la mairie d'Evreux. 

débats 
•PARIS tSe 
Le groupe libertaire Louise-Michel organise da ns son 
local au 10, rue Robert-Planquette, Paris 18e, métro 
Blanche ou Abbesses, chaque jeudi à partir de 20 ·h, 
me série de cours. Au programme : le 23 février : « Soli­
darnosc : un mouvement révolutionnaire ? » par Serge 
Aumeunier ; le 1er mars, les syndicats libres d'U.R.S.S. 

-par .. Borissov 
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•PARIS 

PHH+Ht-ffftllt tti ll i j 1-

· Les groupes Pierre-B.esnard, du 15~, Louise-Michel, 
Libeitad, de · la Défense, de Houilles .de .la Fédération. 
anéitchiste organisent le 7 mars, à 20 h; à l'A.G.E.G.A~, 
177, rue de Charonne, Paris lH (métro -Ale.xandre-1 

Dumas) un meeting sur le thème. : .« Jèhad-Liban : 
contre tout militarisme, contre tout impérialisme ». 
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en bref ... en bref ... 
•Le syndicat des P.T.T. 
de la C.N.T., de la région parisienne 
tient des permanences 
le lundi, tous les 15 jours, 
de 18 h à 20 h, 
au 33, rue des Vignoles, Paris. 
Tél. 370.46.86: 

• Pierrette Alezrah 
vient d'être suspendue 
de ses fonctions d'institutrice 
par l'académie de Versailles. 
-Sa faute : avoir refusé des élèves 
en classe pour les faire dormir, 
étant donné leur fatigue apparente. 
Ajoutons que ces élèves 
sont âgés de 4 ans 
et que l'on déplace 
- comme de vulgaires pions -
deux enfants d'une classe à l'autre. 
Ce n'est ni plus ni moins 
qu'une interdiction professionnelle l 
L'Education nationale n'admet pas 
<!e méthodes pédagogiques 
en dehors des normes. 
Pour soutenir Pierrette Alezrah, 
écrire 16, rue de Clairvaux, 
95150 Montmorency. 
Rappelons que cette personne 
est l'auteur d'un ouvrage 
sur le fichage intitulé 
Un si petit grai·n de sable, 
serait-ce la raison de sa suspension. 

•~s'y rencontre, on se rend compte, 
on se raconte ... 
Tout cela se passe chaque samedi soir . 
de 19 h à 23 h au 120, rue de Crimée 
Paris 19e. 
Métro Laumière. 
Tél. 245.60.15. 
C'est un lieu de rencontres, 
d'échanges et d'informations. 

• Les familles expulsées 
de la Goutte d'Or à Paris 
se sont regroupées 
contre cet acte d'injustice. 
Les conditions dans lesquelles, 
ces familles ont été relogées, 
peuvent être appréciées 
en allant les voir 
dans la salle Saint-Bruno. 
Pour protester contre 
ces conditions inacceptables 
de relogement, vous pouvez écrire : 
M.G.O., 10, rue Affre, Paris 18e. 
Tél. 264.40.35. 

• Le Comité d'action Prisons-Justice 
(C.A.P.-J.) a décidé de rassembler 
tous ses efforts et son énergie 
pour lancer la diffusion 
d'un nouveau journal de prisonniers 
Otages, composé par une équipe de Lille. 
Ce journal ne pourra évidemment pas , 
rentrer dans les prisons ! 
Otages c/o C.L.E.S., 
23 bis, rue de Fontenay, 59000 Lille. 

• La liaison Bas-Rhin 
de la Fédération anarchiste participera. 
aux Assises régionales 
pour le désarmement, 
à l'initiative du C.O.D.E.N.E. 
le .samedi 3 mars, de 14 h à 20 h, 
2, rue du Bouclier, St;asbourg. 

COM-MUNlQUÉ 

L A librairie du Monde 
libertaire et Radio~Liher­
taire seront ptésentes 

au 3e Salon du livre et de la 
presse méconnue qui aura 
lieu les 25 et 26 février 1984 
à la salle de la Coupole, à la 
Défense (en bas de la tour Fiat). 

Ce Salon permet aux auteurs­
éditeurs, aux revues de. pro­
vince, à· lécriture dite « paral­
lèle », aux petits diffuseurs de 
présenter leurs œuvres au pu­
blic, mais surtout de concer­
ter leurs actions face aux mono­
poles. 

Le lundi 5 mars, des photos 
sonores passeront à l'antenne 
de Radio-Libertaire, de 11 h 
à 13 h, pendant l'émission 
« De la lyre aux délires ». 

AMl.S LECTEURS 
DU NOUVEAU. 

1 
L y a quatre çms, nou!? açhetions le local du 145, rµe Amelot. 

. Cela pour perme~trè à la' librairie de conti.nuer, le propriétaire 
du local de la rue Ternaux (ahèien emplacement çje la lib~airie) 

ne voulait pas renouveler le bail'. Non seulement · nous avons per­
mis ·à la librairie .de continuer, en .nous dépla·çarit rue Amelot, mais 
égçilement, comme vous . avez pu le constater, de ' la développer. 
Nous avons, grâce à la formule de l'achat, évité de perdre de !'.ar­
gent que nou~ aurions versé dans 'un loyer,·' et nous ne sommes 
plus menacés d'être (( remerciés » selon l'humeur du propriétaire. 

Aujourd'hui, c'est au tour de la composition du Monde lz'bertaz:re 
et de l'imprimerie fédérale de se trouver . dans des locaux exigus ; 
ne serait-Ç.e que pour que les compagnons puissent réaliser le jour­
nal dans de bonnes conditions et s'efforcent de l'améliorer, il y a 
nécessité à dé.ménager. Après maintes démarches, nous avons choi-
si d'opter pour. l'.achat d'un local d'uné c;entaine de ·mètres carrés. 

· Pour pouvoir réaliser cet achat, nous lançons un appel urgent 
à la souscription. Il nous manque 120 000 F. Don.c, à vos chéquiers, 
la construction de l'organisation et la poursuite du combat liber-. 
taire le réclament . 

Les àdministrateurs. 

: 

TÉLÉVISIONS LIBRES 
EPUIS dimanche 12 fé-

D vrier, quelques arron­
dissement de Paris pos­

sèdent leur télévision libre. An-· 
tenne 1, animée, entre autres, 
par Michel Fizbin (le fils d'Hen­
ri Fizbin) a · décidé d'émettre 
jusqu'à ce que saisie s'en suive. 
Inutile de préciser que les condi ­
tions d'émissions sont loin d'être 
idéales : tout à fait comparable 
à celle des radios, il y a quel­
ques années. 

Peu importe ! En quelques 
années, le monopole d'Etat sur 
l'information audio-visuelle 
s'ébrêche de toute part. Le pou­
voir résiste comme il peut : ré­
pression, commissions, répres­
sion, Hauts dignitaires, répres­
sion, dérogation;3, répression ... 
Il semble bien que la liberté mar­
que des points ·face à l'Etat. 

Il en sera des· télévisions li­
bres ce qu'il eh . a été des ra­
dios ou, ; un peu auparavant 
de l'avortement . . Les maîtres sont 
mis au pied dµ . ·mur . . La ter­
reur d' Etat est d~ moins en moins 
efficace face à' üt.i processus 
·qui se généralisè) Acculés, ils 
élaboreront unè·:,10i~: ayant com­
me double objectif de limiter 
les « dégats .» -fc:~st-à7dire la 
liberté) et les fàire apparaître 
aux yeux de l'op,ini'On publique 
comme de grc;inds , libéraux. Et 
le combat conv1:1uera. D'un 

MORT 

côté de la barricade, le Pou­
voir, I' Autorité suprême, le Dieu, 
les flics, l'armée ; de l'autre 
le peuple dont le devoir . est de 
lutter sans cesse pour sa liberté. 
Combat sans espoir? Chacun 
répondra pour lui-même à la 
questi6'n. Mais une chose est 
certaine : que les hommes -
par crainte de répression ou 
sous prétexte de vivre sous un 
«bon régime » - refusent ce 
combat, l'Etat gagne du ter­
rain. La société est en route 
vers l'esclavagisme, la dictature, 
le fascisme. . . choisissez le terme 
qui vous convient. 

En ce sens, le com·bat d'An­
tenne 1 prend toute sa signi­
fication. Radio Ici et mainte­
nant ( 1) serait également sur 
le point de èréer sa télévision. 
En attendant, le sud de Paris 
(XIIIe et XIVe) devrait pouvoir 
capter Antenne 1 sur le canal 
35 chaque soir à partir de 20 h. 

Jusqu'à ce qu'un bruit de 
bottes .familier .. . 

Gr. Fresnes-Antony 

( i i îci et maintenant est la plus an­
cienne radio libre de Paris. Cette sta­
tion autorisée (non sans difficultés) 
a lutté au côté des radios saisies au 
mois d'aoat notamment en diffusant 
en direct plusieurs saisies dont celle 
de Radio-Libertaire . 

D'UNE ANARCHISTE 
ÉLÈNE Parent nous a 

H quitté:- Celle qui a été 
de · tous les combats 

contre l'ordre capitaliste, contre 
l'autorité sous toutes ses formes, 
contre tous les pouvoirs quelle 
qu'en soit la couleur a jeté l'épong-e. 

Des contrôles policiers dans le 
métro aux méthodes raffinées 
de répression dans ·les Quartiers 
de haute sécurité (Q.H.S.), des 

~ agressions racistes de l'extrême­
droite aux assassinats de Yan 
Palasch, Puig Antich, Baader 
et ses compagnons, Pierre Gold­
man, Mesrine, et tant d'autres 
dont elle ne partageait pas for­
cément les idées, mais qui sont 

tombés victimes du même ordre, 
de la même société, des expul­
sions aux honteuses extraditions 
de miJitants espagnols, italiens, 
marocains, tunisiens, allemands, 
etc., Hélène a toujours été sur 
la brêche, se , donnant à fond 
contre toutes les injustices, ici 
et ailleurs. 

Qui d'entre-nous. ne l'a jàmais 
. croisé au hasard d'une mani­
festation, .d'un meeting, d'une 
action contre une atteinte de 
plus aux libertés ? 

Salut, Hélène ... On continue. ...-----

, Gil 
Gr. Libertad 

,... 

Editorial 
L A journée d'action du 16 février dans la Fonction Pu­
. blique prenait une allure de test de la combativité des 

salariés sur le thème du pouvoir d'achat, disions-nous 
di;ins l'éditorial de la semaine dernière. 

Ni succès, ni échec, voila ce qu'on pourrait dire à l'heure 
du bilan. 

Les organisations syndicales ne sont certes pas parvèriues 
à mobiliser autant qu'elles le souhaitaient. Il est Oien élelicat 
de convaincre les travailleurs de participer à une journée d'ac­
tion commune à tous les syndicats alors qu'aucun d'entre eux 
n'est prêt à faire le premier pas vers une réelle unité d'action. 

Les mots d'ordre n'en étaient que moins clairs. Si tous s'ac­
cordaient sur la nécessité d'un rattrapage de la perte du pou­
voir d'achat en 82 et 83, les objectifs pour 84 étaient très di­
vergen~s : pr~gressio.n,_ ~n pourc~ptag_e ~u ~ugmentation ~ni­
forwe, progression pour tout le monde ou seulement pour les 
bas salaires ? 

Én fin de compte, les grévistes du 16 février peuvent à juste 
~itre se demander dans quel sens leur action aura permis de 
peser. Pers·onne à vrai dire ne ·tenait à se lier à des objectifs 
revendkatifs immédiats trop précis à la veille de la reprise 
des négociations. Si l'on s'en tenait awc-~logans entendus t;fans 
les diverses manifestations, on serait tenté de dire que les fédé­
rations syndicales se contenteraient volontiers d'un simple 
coup. de pouce, par exemple par une application large de la 
fameuse clause de sauvegarde. . · 

Qui s~étonnera que la C.G.T. se soit exclusivement adres­
sée à Delors, omettant volontairement d'interpeller le minis­
tre communiste Le Pors, tandis que ni F.O. ni la C.F.D.T. 
n'entendaient établir d'aussi subtiles distinctions ? 

. 

Le. gouvernement et les partis qui le soutiennent sont enga­
gés là dans une partie .difficile. Ils ne peuvent pas se permettre 
de s'aliéner la grande majorité des fonctionnaires dont l'atta­
chement majoritaire à la gauche est presque légendaire. Con­
vaincu désormais que les syndicats ne laisseront pas passer 
sans réagir de nouvelles restrictions, il devra probablement 
concéder quelques miettes. 

. Il aurait tort en tout cas de miser sur l'apparente désaffection 
des travailleurs à l'égard de leurs organisations syndicales. 
A trop vouloir laisser couver le feu, on risque de déclencher 
l'incendie. 

Le pouvoir sait parfaitement qu.'il a tout à craindre d'une 
unité d'action syndicale, même factice, qui donnerait plus 
d'ampleur aux mouvements sociaux. Les importants déploie­
men1s policiers aux abords du Palais-Royal, le jeudi 16, n'avaient 
pas d'autre but que d'empêcher toute jonction des trois mani­
festations syndicales. Prétexte officiel de la police : c'est pour 
éviter des affrontements entre les différents cortèges ... 

Alors, il ne reste plus qu'à prendre au mot le «camarade• 
Krasucki. Faisons l'unité à la base partout où c'est possible. 

· Si les travailleurs veulent faire déboucher leurs revendications, 
il n'y a pas d'autre voie possible. 
~ ~ 

RENNES LIBER TAIREI~: 1 · 
. . . ' . ... ... } -

'. ET'.J'E affirmation choc 
~ ·. peut surprendre quand 
·U · l'on connaît le caractère, 
pr~ofondément conformiste et 
bourgeois de cette ville, dont l'im­
portance historique est due pour 
une grapde part à la concen­
tration d'activités administratives, 
militaires et cléricales. Dans ce 
contexte plutôt défavorable, les 
anarchistes ont pourtant réussi 
depuis 194 7 à maintenir leur 
préienœ, :qiais il faut bien l'avouer, 
en donnant souvent l'impression 
d'.un mouvement d'une grande 
fragilité. Heureusement, avec le 
temps, celui-ci a mûri. Les li­
bertaires rennais, de sensibilités · 
différentes, ont pris conscience 
que rien de solide ne se ferait 
dans l'éparpillement et qu'il fal­
lait mieux lutter ensemble sur 
des projets communs que de cul­
tiver les désaccords. 

C'est ainsi que le 30 janvier 
dernier, les militants et sympa­
thisants antimilitaristes du CHAR, 
les compagnons de la C.N.T., 
du groupe libertaire, de la Fédé­
ration ' anarchiste et nombre 
d'individuels inauguraient ensem­
ble l'ouverture officielle du Cen-

.· •' 

"' • I 

tre de propagande et de cu)t~re 
libertaire. L'objectif commu~ "ést 
d'en faire un lieu de diffusion, 
de documentation, d'élaboration 
d'idées et de pratiques antiau-· 
toritaires, en somme un instru­
ment pour le développement sur 
Rennes d'un mouvement liber­
taire le plus large possible. 

Situé 17, rue Victor · Hugo, 
en plein centre ·de la ville, il ' 
fait déjà grincer bien des dents, 
mais il suscite aussi, et c'est cela 
l'iinportant, un intérêt qu'il nous 
appartient maintenant de trans­
former à terme, en acquis. 

La première manifestation 
publique du C.P.C.L. se fera à 
l'occasion de la venue à Rennes, 
le jeudi 16 février, de Michel 
Auvray qui présentera son livre 
Objecteurs, insoumis, déserteurs. 
Cette initiative sera le point de 
départ, espérons-le de · nom ­
breuses autres . A Rennes , com­
me ailleurs, la construction d'un 
mouvement libertaire solide est 
possible er nécessaire. Il faut 
s'y employer. 

Patrice 
Gr. de Rennes 
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. E samedi 11 février au matin, à Toulouse, près de deux cents 

L adhérents du Syndicat national du ~a~ron~t m~~erne et indé-
. penpa'nU?J-J.f?.ry1.U o_nte>fpu~é,!é~.0c;i1z~ to,e di:: n:~t1tarits C: G.T . . -.~"' 

qui pccupé\ient depuis~-qua~r~ ,,~v1{1gt~D.~~ iourB;oYimpn~ene ~ .ra.<~o- ·' ., 
ci été· P.ublicom . Ce coup de .f0rcB du ~A~ .p ._M .1. a.ya1t été ... so1gn.~u ­
sement p'réparé 'et p'ot.Jr md"rit rer que' cette nouvelle (( race de pa­
trons » n'entendait pas abdiquer devant les prétentions des tra-
vailleurs, la presse avait été duement cory9guéE'. ! . . 
- Lé conflit. rem-ontait au 9 novembre quand à l'appel de ~Èï C.'G:T . 

les vingt sé)lariés~ de la sôdété PubJ! ~'.om qui_ éd_ite 31 . un he_bdoma­
daire gratuit de petites ·ann·on_ces décident l '. occupatio~ des_loca~x­
Leurs·· reve·ndicatlons étaient le respect de la convention collective 
et la réintégration de la déléguée syndicale et de la candidate aux 
élections de délégués du personnel, deux salariés jugés indésirables 
par la direction ! - · · · - . 

Depuis le rapport Lecat, sous le règr:ie de Giscard-Barre, la Fran-. 
ce n'avait pas vocation graphique, c'_est-à-dire que les grosses impri­
meries devaient disparaître. Et ce au profit d'un? multitud.e de pe- _ 

- tltes ·unités· ayant de préférence moins de· cinquante salariés pour 
que les travaillèurs-.nè puissent pas s'organiser et « entraver la bon­
ne marche de l'entrépr.ise_ ». Ce que l'on appelle les « lois ~uroux » 
n'a pas résolu tous les pr9l;>lèmes, en effe~. sï les petites et m·oye_nn_es 
entreprises doivent relancer l'économie française, il ne faut pas les 
embêter avec les droits des travailleurs ! Les « zones franches » 
récemment évoquées par les pouvoirs pu~lics, le droit de licenciem,ent 
tous azimuts demandé par Gattaz et le C.N.P.F., tout c~la n est 

. pas fait pour aider le ·syndic'alisme dans. les petites entrepri~es (lys 
sal-a.riés de la Publicom d 'abord loCk~outés , ont été lkenc1és cel-

, foctivement pour« faute grave ») . · '_ . 
; Lundi dern ier, le Livre-c.G:.T _ a organ.i?é des débrayages dans 
les imprimeries de la région, :répondànt à l'attaque du· S.N.P.M..I. 
Ce confl it montre qu'un certain p·a'tronat; non_ content de deman­
der la réorganisation de l'économie française, veulent hausser le 
ton. Le Pen à la télé, le S.N.P.M.I. da~s _Ja· rue, il faut être vigilant.. . 

Fernand Bernard . Pour chaqùe imprimerie disparue, un cercueil. Action du Livre-C.G .T. 

ANTENNE2 • • 
TALBOT: 
DOUZE DÉLÉGUÉS C.G.T . 

L'HEURE DE LA HAINE 

P ENDANT que quelques 
centain~s de personnes 
manifestaient contre le 

fascisme et le racisme dans le 
quartier Montparnasse et de- . 
vant les studios de la rue Co­
gnac-Jay (1 ), Jean-Marie Le Pen, 
pape du Front national, pro­
fitait de son extraordinaire 
promotion : une heure de télé­
vision, accordée au nom de la 
liberté d'expression et dè la 
démocratie. Les manifestants 
réclamaient un droit de réponse, 
au nqm de ces b~àÙ),c . prlnçiP,es. 

Après avoir protesté que 
« les studios soient transformés 
en 'Fort Chabrol » pour qu'il 
puisse s'exprimer (la rue Cognac­
Jay étant tqtalement , inves­
tie par les C.R.S.), Le Pen 
s'est attaché à donner de lui­
même l'image d'un leader poli­
tique rèsponsable, maître de 
ses propos, ·tâchant d'effacer 
sa réputation de battant de 
l'extrême-droite,. C'est avec _ 
bonhommie et force de « bons 
mots • qu'il répondit aux ques­
tions ... Mais le vernis de la 
respectabilité s'est vite craquelé 
quand J.-L. Se:r:van-Schreiber 
(L,Expansion) a rappelé . des 
phrases comme : « Les ara­
bes finirQnt par entrer chez 
vous, coticheront avec votre · 
femme, votre fille et même 
votre fils· ! •, ou le passé trou­
ble de certains dirigeants du 
Front national (ex-collabos, an­
ciens Waffen-S.S., etc.) Le Pen­
est sorti complètement de ses 
gonds quand, documents en 
main, J.-L. Servan-Schreiber 
lui remis en mémoire l'époque 
où, lieutenant parachutiste (et 
député poujadiste), il tortu­
rait en Algérie. Du coup, Le 
Pen s'est indigné d'être « ju­
gé sur un plateau de télévi­
sion alors qu'il était venu expo­
ser son programme (qu'on at­
tend toujour~ !) et a renouvelé 
ses menaces : q~conque le trai-

. . . 

tera de· fasciste ou de racis~e 
se verra trainé devant . les 'üi­
bunaux (2). 

S'il pense que «Franco a 
ramené. la paix sociale en Es­
pagne•, que «l'année chilienne 
a empécher la révolution mar-· 
xiste qu'Allende essayait d'im­
poser >, que. « la 5e symphonie 
de , Beethoven ·c'est plus éla-

boré que la danse Bantou• (3), 
- que « Françoise Gaspard, l'an­

cienne maire socialiste de Dreux 
est une « grosse rate rouge » 
(4), que « l'homosexualité ~st 
une anomalie biologique et so­
ciale», que cl'l.V.G .. c'est 
Auschwitz, puisqu'on brûle les 
fœtus ! », qu'il n'est « pas anti­
sémite, mais ne se croit pas 
obligé d'aimer la loi Veil, la 
peinture de -Chagall ou d'ap-­
prouver la politique de Mendés- -
France • ça ne veut rien dire ! 
Si sa société (la S .E.R.P., voir 
M.L n°516) édite des chants 
nazis ou des discours de Hi­
tler et de Goebbels, c'est uni­
quement pour « donner une 

· image réelle du passé• (5) .. . 
1Doôc, ni raciste ni fasciste .. . 
la preuve, ·c'est qu'il le dit lui­
J!lême ! . 

Le· Pen au · pouvoir~ .ce n'est 
--pas't>oùr..demain ; mais le poi­
son - qu'il distille contamine 
cha.que jour un peu plus de 
gens.- ·Après cette émission, 
suivie par 9 millions de télés­
pectateurs, il y avaitJa queue 
au -siège · du Front '1ilafümal. . 

Le Pen ·attise le feu "" du ra­
cisme', de ·la haine de " la dif-

férence, de l'intolérance ; il 
·chauffe les ratonneurs de de­
main, ... de ce soir, peut-être. · 
Antenne· 2, après Europe 1, 
vient de lui offrir un haut-par­
leur inespéré. A l'heure du pas­
tis et du Loto, allez dans les 
bistrots, essayer de parler d'anti­
·racisme... pour voir ! Où est 
l'extincteur ? 

Gr. _Libertad 

(1) Des groupes de la Fédération anar­
chiste appelaient à cette manifes­
tation. 
(2) J .. L. Servan-Schreiber a été con· 
damné réce~ment pour avoir tra ité 
Le Pen de « raciste •. 
(3) Interview au mensuel Sans-Fron· 
tière. 
(4) Le Figaro du 13 février 1984. 
(5) Des militants sionistes ont hur­
lé ces disques, devan,t les studios, 
aux cris de « Front national, Front 
nazi!• . 

P.ASSENT À F.O. 

E 
N début de la semaine 
dernière, la nouvelle a 
été annoncée par F.O. : 

12-délégués et 1)1ilit~nts C.G.T. 
de l'usine Talbot-Poissy ont 
rejoint la section syndicale de la 
confédération d'André Bergeron 
et se présentent sur ses listes aux 
prochaines élections profes­
sionnelles à Talbot. Parmi ces 
travailleürs immigrés quittant' la 
C.G.T. pour aller à F.O. se trou­
ve Mohamed Chougrani, délé-

: gué syndical C.G.T. ·jusqu'en 
décembrè· dernier, cinq autrés 
sont délégués du personnel et 
six _délég'u'és de. chaîne._· . . . 
". l bécision , à première .'v,Je· sùr-

. p-renarï'te, i=.o.' ay'~nt ' été quasi 
absente du conflit à part les 
quelques commentaires de Ber­
geron sur l'attitude du gouver-,. 
nement: Doit-on plutôt voir 
dans cette adhésion le refus 
d'un syndicalisme empêtré dans 
les magouilles des couloirs de 
ministères ou un rejet de l'atti­
tude de refus de la part de la 
C.G.T. et d.e la C.F.D.T. de 
prendre en compte la revendi- , 
cation de I'« aide au retour » ·7 
·on aurait pu penser que le~ 
dissidents C.G.T. de Talbot 
rejoindraient la. C.F.D.T. En effet . 
les militants syndicalistes de 
cette petite section se battent 
sur le terrain depuis 1980 ·où 
aux côtés de la C.G.T. ils lut­
tent contre la C.S.L. et ses 
satellites. Le chemin a été long 
depuis les premières élections 
professionnelles chez Talbot le 
6 et 8 mai 80 qui se sont dérou­
léeS sbus contrôle de la justice ! 
Que ce soit dans le passé ou 
dans les dernières luttes, F.O. 
était absente, s'opposant à la 
grèye et admettait la notion 
de sureffectif dans l'entreprise. 
Dire que son . image de marque . 
était tout à fait comparable à 
celle de la C.S.L. est peut-être 
un peu outré, mais pas entiè­
rement faux .. . , 

. Les travailleurs immigrés ont 
toujours été pour les centrales 

syndicales l'objet de convoi­
tise pour renforcer l'image de 
combativité souvent absente 
chez les travailleurs. Mais qu'est­
ce qu( pousse un travailleur 
immigré à adMrer à la C.G.T., 
à la C.F.D.T. ou dans ie cas 
présent à F. 0. ? La décision 
d'adhérer à une organisation 
'plutôt qu'à une autre, encore 
plus que pour les travailleurs 
français, dépend de l'activité 
(ou de la non-activité) de mili­
tants sur le lieu de travail. Or 
à Talbot-Poissy, le moins que 
l'on puisse dire, ·c'est que F.O. 
n'était pas présente, alors ? 

Michel · Huc, secrétaire de 
la Fédération de la métallurgie­
Force ouvrièr:e pouvait avoir 
le sourire- quand il annonçait 
ie pass~ge à F. 0. des douze 
délégué_s et militants C.G.T., 
il a été discret sur les diver­
gences. Ce qui est sûr c'est 
que la centrale F.O. a mis le 
paquet : -tracts en arabe signés 
André Bergeron, ·déplacement 
du secrétaire de la confédé­
ration à Talbot-Poissy pour des 
rencontres avec les dissidents 
de la C.G.T. · Le 8 mars pro-

.. chain les douzé· nouvelles adhé­
sioris joueront un rôle certain 
dans les élections de délégués 
du personnel. Talbot-Poissy est 
peut-être le premier pas de F.O. 
dans la base immigrée des usi­
nes automobiles de la région 
parisienne, mais on peut - se 
demander quelle est la valeur 
de cette adhésion. 

. La C.G.T. par « l'absence de 
démocratie interne » et la sec­
tion C.F.D.T. par ses conflits 
avec l'appareil ont -elles déçu 
à tel point que F.O. apparaisse 
à Talbot-Poissy comme la seu­
le issue ? L'observateur exté­
rieur demeure sceptique et es­
père que le syndicalisme y trou­
vera son compte, affaire à sui­
vre !. .. 

Alexis Pierre 
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HAQUE fois que le droit 
du travail étend sa com­
pétence et se pare ·des 

attributs du progrès social, ceux· 
qui travaillent et dégagent la 
plus-value. doivent ·s'interroger 

· sur les arrières-pensées du légis- · 
· lateur et sur le contexte ·social. 
Ceci est d'autant plus vrai, que 
les réformes en matière de droit 
du travail ne sont pas l'apa­
nage des gens « de gauche ». 
·Que l'on· songe à la réforme 
de l'institution prud'homale en -
1979 par R. Boulin, ou aux me­
sures réglementant restrictivement 
le droit de licencier et adop­
tées entre 1973 et 1975. Les 
réformes afférentes au monde 
du travail ont pour objectif de 
remettre au diapason le droit 
et les réalités économiques et 
sociales ; l'un étant rigide et les 
autres eh perpétuel mouvement, 
du fait, nous dit-on, de la troi­
sième révolution scientifique et 
technique - et surtout disons­
nous, des luttes sociales ! 

C'est dans ce contexte, que 
l'on se doit d'inscrire la loi de 
Jean Auroux sur les « libertés . 
des travailleurs dans l'entre­
prise », promulguée le 4 août 
1982 ( 1 ) . Le premier volet de 
cette réforme - qui en compte 
quatre - s'est fixé pour but 
d'améliorer les relations de tra­
vail, d'humaniser et de réduire 
les abus liés à la pratique par 
les patrons de~ pouvoirs djsci­
plinaires, réglementaires éf de 
direction. En tant qu'anarchistes, 
rien de ce qui touche à l'idée 
du pouvoir, qu'il soit spirituel, 
patronal ou militaire, 'ne nous 
laisse indifférent ; et ce d'autant 
plus que le penseur des textes 
qui nous intéressent ici, con­
naît l'art de faire · rire. N'a-t-il 
pas écrit de son projet' de lois : 
« La révolution da bon ' sens ! 
J'aimerais assez que les noü- · 
veaux 'droits · des.· . travaill.eurs 
que je préconisë portent · ce là­
bel de qualité. Révolution, . car . 

. ~; ·. ·~ 
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·l;~pèr~ -~r~r les : co~d1tiô"n~ · d'un 
changement profond dans les 
relations de travail . et susciter 
une rupture avec des pratiques 
périmées. » (2). Le ton est don-

.. né : le comique et le droit fran­
çais n'ont jamais fait aussi bon 
ménage que dans la bouche de 
M. Auroux. 

Pour cè qui est du pouvoir 
de direction, la réforme réaf­
firme le droit inaliénable du 
patron à organiser le travail 
et . à diriger l'entreprise comme 
bon lui semble. La propriété 
des moyèns de production et 
l'autorité exercée sur les sala­
riés fondent ce pouvoir. Il faut 
savoir que l'esprit des lois Au­
roux trace un chemin difficile 
entre les idées défendues par 
la thèse institutionnelle (3) et 
celles de la th~ contractuelle (4). 
Notre ministre du travail est en 
ce sens, un grand illusionniste. 
Il parvient à donner l'illusion 
de « nouveaux espaces de démo­
cratie » dans ce « monde du 
travail, parfois triste, parfois 
militaire (5) », tout en réaffir­
mant les prérogatives patronales 
les plus archaïques de notre 
époque que sont le réglement 
intérieur des entreprises et éta­
blissements et le pouvoir disci­
plinaire maquillé en droit disci­
plinaire. 

Les trois autres lois Auroux 
sont « Les institutions repré­
sentatives du personnel », « La 
négociation collective et le régie­
ment des conflits du travail » 
et le « Comité d'hygiène, de 
sécurité et des conditions de 
travail (C.H.S.C.T.)· » (6). Elles 

: concernent le ·· droit · d'expression 
des salariés et ·introduisent donc, 
cetté fameuse notion œ: citoyen- . 
neté dans l'entreprise·. « Les tra­
vailleurs bénéficient d'un droit 

. ·à l'expression ·directe et collec­
tive sur le contenu et l'orga­
nisation de leur travail, ainsi 
que sur la définition et la mise 
en ·œuvre d'actions destinées 

à' améliore"r les . conditions de . 
travail dans l'entreprise ». Les 
modalités d'exercice de ce droit 
d'expression caricatural · ont 
été négociées entre les em­
ployeurs et les pontes des « orga- , · 
nisations syndicales représen­
t~tives » dans les six mois qui 
ont suivi la promulgation de 
la loi. Dans la pratique, un pre­
mier bilan a été réalisé en juin · , 
1983, sur les applications de 
la loi. 

A ce moment-là~ seulement 
15% des entreprises concernées, 
avaient signés des accords sur 
les modalités d'organisation de 
ce « droit », soit à peu près 
un millier d'entreprises ... Dans 

· 5% des cas. les négociations 
n'ont pas abouti. L.a C.G.T. a 
signé 57% des accords; la 
C.G.C . . 50%; et la C.F.D.T. 
45%. Dans les trois-quarts des 
cas, ce sont les cadres qui assu­
rent I' « animation » des groupes. 

· Cinq pour cent des accords pré­
voient une à deux réunions par 
an, et moins de 5% une réu­
nion tous les deux mois. Il faut 
savoir que les chefs d'entreprises 
devront remettre dans les deux 
ans suivant l'application de_s 
accords signés, un rapport des 
résultats obtenus . - · rapport 
soumis au simple avis des délé­
gués syndiëaux, du Comité 
d'entreprise ou des délégués 
du personnel - au gouver­
nement, par le biais de l'inspec­
teur du travail. A" partir de ces 
informations, le gouvernement 
devrait élaborer un nouveau 
projet de loi avant décembre 
1985. 

Ce que nou~ pouvons dire, 
dès-imaintenant, c'est que l'avé-

:nement de la gauche, la mise 
au pas des syndicats et la mi·­
se. en œuvre des lois Auroux 
coïncident avec la plus grande 
offensive patronale de ces der­
nières décennies. Aujourd'hui, la 
plus-value extorquée aux fruits · 
de notre· travail .par les patrons 

. ·) 

:, 

ou l'Etat, tend de moins .en 
moins à se limiter. à l'énergie 
physique. C'est-à-dire que l'on 
attend du travailleur qu'il vende . 
non seulement sa force (exploi­
tation) mais encore, et de plus 
en · plus, son intelligence · créa­
tive, afin de faire varier la qua-:-: 
lité et la productivité des biens 
produits. L'imagination des sa­
lariés, le pouvoir des idées au 

M. Jean Auroux. A.F.P . 

service de l'ordre établi (aliéna­
tion) est indispensable au pa­
tronat éclairé et celui-ci le sait 
bien, qui a créé depuis treize 
ans, les E.R.A.C.T. (7), les Cer­
cles de qualité, etc. M. J. Au­
roux va dans le « bon sens » 
et le dit : « L'entreprise enri­
chie d'un nouvel investissement 
social, peut en tirer une plus 
grande efficacité économique, 
b.es projets sur les Droits des 
travailleurs sont sur la place 
publique ( ... ). C'est donc un 
grand débat sur le ·devenir de 
notre société en cette fin du 
X.Xe siècle. Le peuple de Fran- · 
ce a assez de .capacité et de 
bon sens ·pour .·bâtir un ave­
nir · de· progrès responsable ( ... ) . 
Apprenons donc à travailler ~n · 
commun, à réfléchir en corn- -
mun, à obéir ·en ,commun. » 
N'aurait-il pas pu ajouter,- à' 
l'instar du Maréchal Pétain :· « En· 
un mot, cultivons parmi nous 

~ l'esprit d'équip·e. No~s prépa~ . 
rons ainsi le solide fondement 
du nouvel ordre économique 
français, qui nous liera forte­
ment les uns aux autres et nous 

· permettra d'affronter l'œuvre 
immense du redressement na­
tional. » ? 

J.-C. Borditch 
Gr. de Lille 

(1) Le 8 octobre 1981, J. Auroux pré­
sente au Conseil des ministres un rap­
port sur les « Droits des travailleurs », 
en mai 1982, ce texte a été présenté 
à l'Assemblée nationale. 

(2) Cité in Droit social n°4, avril 1982, 
p. 258; titre de l'aricle « La Révo­
lution du bon sens», J. Auroux. 

(3) Thèse institutionnelle : élaborée 
par Paul Durand et mise en pratique 
par le gouvernement de Vichy (1942), 
elle définie l'entreprise comme « une 
communauté réunissant des individus 
réalisant une œuvre commune, avec 
des intérêts liés, et soumis à l'auto­
rité de l'un d'eux : le chef d'entre­
prise ». Ceci justifie la hiérarchie et 
les prérogatives patronales, dont I' objec­
tif est l'intérêt de l'institution. 

(4) Thè~e contractuelle : élaborée par 
Léon Caen, elle réfute la thèse pré­
cédente et considère que la ·motivation 
de l'employeur est la recherche du pro­
fit (influence du P.C.F.) . Les obliga­
tions de l'employeur existent et doi­
vent être inscrites dans le contrat de 
travail, afin que le législateur et le ju­
ge arbitrent les intérêts divergeants 
des employeurs et de leurs subor­
donnés. 

(5) « L'écart entre d'un côté le monde 
créatif, changeant, permissif de la so­
ciété de consommation et, de l'autre, 
le mo.nde du travail, immuable, parfois 
triste, parfois militaire au sens péjo­
ratif du terme (!), est sans doute un 
des éléments essentiels de la contes­
tatiqn sociale. »Jacques Delors in Echan­
ges et projets n°10, 1976. 

(6) Lois promulguées respectivement 
··1es 28 octobre, .13 novembre et 23 dé-
cembre 1982. · 

• (7). E.R.A.C. T. : Equipe_s de recherche 
po'ur · l'amélioration des conditions de 
travail, lancées par l'U.1.M.M. au début 
des années· 70. 

LAiCITÉ • 
• A.PRÈS ·sAVARY,ROCARD 

. L' enseignement agricole, qui dépend du minis­
tère de · l' Agricùlture, et donc de Rocard, 
ne sera pas resté longtemps à l' écar.t des 

projets gouvernementaux en matière scolaire. Déjà 
généreusement subventionné, le secteur privé de 
l'enseignement agricole devrait, selon le projet Ro­
card, bénéficier des coniiats d'association instaurés 
par les lois antilaïques, premier jalon d'un proces­
sus de fusion entre les secteurs public et privé. 

La présence, au sein de l'enseignement agricole, du ·. 
secteur privé est considérable puisqu'il représente 60% 
des effectifs. Celui-ci se divise en deux types d'établis­
sements: 
• le Conseil national des établissements agricoles pri­
vés (C.N.E.A.P.), organisation confessionnelle qui ac­
cueille plus de la moitié des élèves du. privé et assure 
une formation à temps plein. 
• l'Union nationale des maisons familiales rurales d'édu­
cation et d'orientation asrurent, pour leur part, un ensei­
gnement en alternance. 

Le projet Rocard, quoiqu'encore partiellement connu 
- mais applicable, sauf impondérables, à la rentrée 
1984-1.985 - vise à obtenir l'extension du système des 
contrats d'association (loi Debré, 1959) aux établis­
sements privés enseignant à plein temps . La subven­
tion globale, attribuée jusqu'ici au privé par l'inter­
médiaire de la loi Guermeur, se transformerait en une 
prise en charge · des salaires des enseignants, accom-

pagnée d'une dotation de fonctionnement. Les Maisons 
familiales continueraient, quant à elles, à · bénéficier 
de subventions globales. 

Rocard octroie tout simplement aux cléricaux ce qu'ils 
essaient d'obtenir dèpuis toujours pour l'enseignement 
gép.éral, c'est-à-dire ' des moyens financiers accrus. Rap­
pelons au passage que, pour 1,984, la progression Q.es , · 
crédits pour le secteur privé agricole a été de 27 % contre ·. 
12% pour le s~cteur public. · 

Mais le projet Rocard ne se li111ite pas à des . ques­
tioris financières. Son projet est en étroite symbiose avec 
le plan de son collègue de l'EdU:cation ·nationale, dam 
le cadre d'une politique à terme d'indifférenciation en- -
tre le secteur privé et le secteur public. A l'instar de 
Savary qui ne désespère pas, malgré ses derniers dé­
boires, de faire bénéficier une première vague de 15 000 
enseignants du privé du statut de la fonction publique 
mais qui resteraient sous autorité confessionnelle ou 
patronale, Rocard prévoit d'instituer une possibilité 
de permutabilité du personnel enseignant agricole entre 
le secteur éducatif privé et le secteur d'instruction pu­
blique. Permutabilité rendue pœsible administrativement 

• par l'élaboration d'une carte scolaire commune aux 
deux secteurs, qui-seumeitra l'enseignant du public, 
selon les affectations, à une autorité privée. 

A terme, c'est le même danger encouru par les éta­
blissements d'enseignement général qui guette -le sec­
teur public agricole : l'assimilation, l'indifférenciation 

entre- l'école public laïque et les écoles confessionnelles , 
patronales, , propriété d'associations privées. La créa­
tion envisag~e d'un Conseil supérieur de l'enseignement 
agricole - supervisant les deux secteurs d'enseignement 
mis sur un même pied d'égalité, avec possibilité de re­
grouper les établissements ou, au contraire, de les divi-

:.tser sans tenir compte de · 1eur spécificité respective -
. ne signifie pas autre chose ; sans riposte détenpinée, 

l'unification du système éducatif privé et de ] 'instruc­
tion publique est au bout du chemin. La laïcité aura 
vécu. 

Rien d'étonnant d'ailleurs à ce que Rocard soutienne 
un tel projet, quand on sait que sa vie est jalonnée de 
militantisme au sein de mouvements confessionnels : 
Eclaireurs unionistes, participation active, jusqu'à son 
entrée au P.S.U., à la mouvance du christianisme so­
cial, collaboration avec la J.E.C. Il y a encore quel­
ques années, il déclarait : «je n'ai pas perdu tout con­
tact avec le protestantisme ». Déjà lors de son passage 
chez les Eclaireurs unioniste, le jeune Rocard se lan­
çait avec enthousiasme dans des expérimentations à 
caractère pédagogique. Le virus clérical éducationniste 
a atteint, aujourd'hui, une bonne partie , entre autres, 
des appareil~ syndicaux et politiques de gauche . Les 
atteintes répétées à la laïcité en sont l'illustration. 

Alain 
Gr. de Houilles 



introduction du marxisme en R"llEe s'est accom-

L' pagnée de violentes controverses sur les perspec­
tives de développement du capitalisme en Russie. 

Pour certains, le capitalisme n'était pas ~ible, d'autres 
pensaient qu'une transition capitaliste était nécessaire avant 
que le irr:iali5me soit pœ;ible. D'autres enfin penc;aient qu'un 
« bond » par-dessus l'étape capitaliste était possible et 
qu'il suffisait, à un quelconque stade de la succession 
des modes de production, de prendre le pouvoir pour 
que l'on puisse instaurer une économie socialiste. Cette 
dernière thèse, défendue par les populistes, était violem­
ment combattue par tous les marxistes, Lénine en tête, 
qui déclaraient que l'économie socialiste ne s'instaure pas 
à n 'importe quel niveau de développement des forces 
productives, car le socialisme signifie l'abolition de la 
mop.naie, des échanges mercantiles, . du salariat, de la 
différence entre ville et campagne, entre industrie et 
agrièulture. · 

C'est pourquoi, selon l'orthodoxie marxiste, le socia­
lisme ne peut apparaître que dans les pays où le déve­
loppement ·des forces prOductives est paivenu à un stadë . 
élevé. Avant de parvenir à maturité pour. la révolution 
prolétarienne, un pays doit. passer par toutes les étapes 
du développement du capitalisme. · 

Ainsi peut s'expliquer, selon Marx, les modes de pro­
duction asiatique, antique, féodal et bourgeois qui sont 
« autant. d'.époques progressives de l'évolution de la 
wcié~». · · · · 

Le système de production bourgeois, dit ericore M:arx., 
est la demiè;e forme ant~gonique du procès de prodtjc­
tion social. Les forces productives qui se dé:veloppent: · 
dans la sodété capitaliste créent les conditions ~até- · 
rielles du socialisme. 

L'idée que nous voulons développer ici, en référ.ence 
avec le début de la citation d'Engds ci -dessus, est que 
le mouvement ouvrier russe n'était pas mûr pour prendre 
le pouvoir au moment où Lénine a imposé au parti 
bolchevik sceptique le coup d'Etat d'octobre. 

Lénine avait parfaitement conscience de ces problèmes, 
et dans un livre daté de 1897, Le développement du 
capüalisme en Russie, il tente de démontrer que le capi­
talisme, loin d'être le produit artificiel et forcé de l'in­
fluence étrangère, s'était développé dans ce pays sur 
une vaste échelle et avait étendu ses racines dans l'éco­
nomie rurale. 

En créant un prolétariat industriel, le capitalisme 
russe transforme les « caractères spirituels du peuple » 

et donne «une formidable impulsion à l'organisation 
des classes exploitées ». 

La formation d'une bourgeoisie agraire et d'un pro­
létariat rural au sein de l'économie villagoise, dit Lé­
nine, en y introduisant les rapports de marché et les 
méthodes capitalistes, désagrège les formes antiques 
d'économie. La rente foncière sous forme de travail 
cède le pas à la rente en argent. Mais l'apparition de 
ces tendances était «exceptionnellement lente pour un 
pays capitaliste moderne », et Lénine ne peut cacher 
que le prolétariat, force motrice de la révolution, est 
infiniment minoritaire et que seul l /5 de la popùlation · 
rurale consaCFe sa principale activité à un travail sala­
rié au service des paysans riches et des grands proprié­
taires fonciers. 

Aussi, Lénine tirait-il la conc:lusion que c'était le pro­
létariat qui était destiné à êtrè · la force qiotrice de la 
révolution. 

Lénine propose .un système d'allian·ce avt!c la paysan­
nerie , en opposition avec son propre parti dont ' le 
programme stipulait la nationalisation de la terre, sans 
donner plus de précisions sur les modalités. Dans l'op- . 
tique bolchévique, c'est une hérésie, les paysans étant 
par définition foncièrement réactionnaires. 

Objectif : révolution démocratique bourgeoise 

Pour l'heure, les objectifs de la révolution qui est à 
l'ordre du jour sont essentiellement démocratiques­

. bourgeois, dit Lénine, mais c'est le prolétariat qui doit 
en assumer la direction~ L 

C'est en cela que Lénine se différencie non seulement 
des mencheviks, qui pensent que la direction de la révo­
lution revient à là bourgeoisie libérale afin qu'elle «.con­
solide. dam· le pays le régime d'un capitalisme d_éveloppé », 

mais aussi d'-une majorité de bolcheviks qui pensent 
de même. Lénine dira d'ailleurs de la révolution de 
1905 qu'elle était une révolution paysanne dirigée par 
le prolétariat. L'idée qu'une classe sociale .puisse- pren­
dre à son compte les tâches normalement échues à une 
autre classe lors d'une révolution était donc consciem­
ment assumée par Lénine. 

Lorsque Lénine rentra d'exil en avril 1917, le par­
ti bolchevik était en plein cirage. L'histoire du parti 
qui se voulait l'avant-garde du prolétariat fut celle de 

. son retard sur l'action des masses. Le comité central 
du parti à Pétrograd était ~omplétement .dépassé par 
les événements. Il limitait son rôle 1 à freiner l'ardeur 
des militants les plus actifs. Le 12 mars, Staline et Ka­
menev, rentrant d'exil, imprimèrent au parti un Virage 
à droite. Jusqu'alors les bolcheviks s'étaient opposés à 

la poursuite de la guerre et réclamaient la transfor­
mation de la guerre impérialiste en lutte armée contre 
les exploiteurs de tous les pays. 

La nouvelle direction se cantonne à vouloir faire pres­
sion sur le gouvernement provisoire pour entamer des 
négociations entre les belligérants. En attendant, « cha­
cun doit rester à son poste de combat » (Pravda, 5 mars 
1917), ce qui est le mot d'ordre que toutes les directions 
donnent quand elles ne savent pas quoi faire. Ces posi­
tions reflétaient l'hypothèse généralement admise sec 
Ion laquelle on était au début d'une longue période 
de gouvernement démocratique bourgeois. Ainsi, lors 
d'une conférence du parti, un orateur, qui se hasarde 
à parler de la « réalisation de la dictature du prolé­
tariat » fut envoyé promener par le président qui dé­
clara simplement gue cela ne figurait pas à l'ordre du · 
jour. .. 

Lénine chamboule tout 

Lorsque Lénine arrive le 3 avril, il chamboule tout. 
Ses positions : aueun appui au nouveau· gouvernement ; 
aucun rapprochement avec les autres partis ; armement 

·du prolétariat ; · tout le pouvoir aux soviets ; la terre aux 
·paysans. 

Les partisans les plus proches de Lénine n'en croient 
pas leurs oreilles. ·Lénine verse dans l'anarchisme 1 Gol- . 
denberg, vieux militant bolchévique et ami de Lénine, · 
s'écrie : « La plac;e laissée vacarite par le grand a:i;iar­
chiste Bakounine est de nouveau occupée. Ce que nous 
veno~ d'entendre constitue la négation forpielle de la 
doctrine social-démocrate et de toute la théprie du 
marxisme scientifique. C'est l'apologie la plus évidente 
qu'on puisse faire de l'anarchisme. » 

Kamènev quant à lui déclara : « Quant au · schéma 
général du camarade Lénine, nous le considérons com­
me innacceptable dans la mesure où il part de l'idée 
que la révolution démocratique-bourgeoise est termi­
née et dans la mesure où il prévoit la transformation 
immédiate de cette révolution en une révolution socia­
liste. » , 
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Cependant, l'avant-garde du prolétariat se laissa d 'au­

tant mieux convaincre par ce retournement de doc· 
trine qu'elle ne savait pas quoi faire>d'autre. 

Lors de la révolution de 1905, les"holcheviks avaient 
été très méfiants vis-à-vis des soviets. Dans le meilleur 
des cas, les organismes sont assimilés à . des auxiliaires 
subordonnés au parti. Le comité du parti de Peters­
bourg ne trouva rien de mieux que d'adresser un ulti­
matum aux soviets : adopter le programme dq. pai:­
ti ou se dissoudre : « Le coriseil des députés ouvriers 
ne saurait' existei-' en quàlité 'd'organisation politique 
et les social-dêmocrates · devraient ·s'en retirer attendu 
qu'il nuit, par son existence, aù développeme·nt du' mou·-, 
vement social-démocrate. » (l) · ·.. ' - · 

On comprend donc l'étonnement dès bolcheviks · èn 
avril 1917 lorsque Lénine renverse la tendance. En réa­
lité le mot d'ordre « Tout le pouvoir aux soviets » n'a 
rien d'opportuniste de la part de Lénine, irs'inscrit par­
faitement dans la logique de ·sa pensée. 

Les soviets étant des· organes où les paysans domi­
nent de faÇon écrasante, Lénine a vu là le moyen le 
plus eff}cace de réaliser l'alliance avec la· paysannerie, 
·avec le prolétariat comme élément dirigeant, alliance 
quïlui pemiettait de parvenir au pouvoir. En contrô­
lant l'élément minoritaire mais le plus ·cohérent d'un 
groupement par ailleurs hétérogène, on contrôle l'en­
semble du groupement. 

L'incapacité du gouvernement provisoire à ·réaliser 
la réforme agraire renforcera temporairement cette 
alliance, d'autant plus que les bolcheviks répètent à 
satiété « La terre aux paysans », ce qui est également 
un recul par rapport à la doctrine. 

D'ailleurs le mot d'ordre « Tout le pouvoir aux so­
viets » s'assortit d'un adjonctif implicite : « mais pas : 
n'importe quand 1 » 

Arthur Lehning dans son livre Anarcfiisme et mar­
xisme dâns la révolution russe (Editions Spartacus) dé­
montre de façon magistrale que le coup d'Etat d'octo­
bre était minuté de façon à coïncider avec · le ne con­
grès des soviets, dont les masses exigeaient qu'ils pren­
nent Je pouvoir. C'est le Comité militaire révolutionnaire, 
créé sur proposition du soviet de Pétersbourg et con­
trôlé par les bolcheviks, qui mena l'insurrection la veil­
le de l'ouverture du congrès. C'est le sens que Lénine 
donnait à sa phrase : «1Tant que les soviets ne pren­
dront pas le pouvoir nous ne le prendrons pas». 

En prenant le pouvoir la veille du congrès des soviets 
et en le lui remettant le lendemain, ce qui le lavait de 

l'accusation de blanquisme qu'il se défendait vigou-
. reusement d'être, Lénine maintenait cette illusion de 

la prise du pouvoir par les soviets. « Le congrès siègeait 
en effet au moment où le mot d'ordre «Tout le pou­
voir aux conseils » atteignait son maximum d'effet. 
La lutte décisive avec le gouvernement commençait. 
Les bolcheviks, en fixant au même jour la date de leur 
coup d'Etat, le faisaient «légaliser» par le congrès des 
soviets. »(A. Lehning) 

Le décret sur la terre 

Les bolcheviks sont au pouvoir. Parmi leurs premiers 
décrets figurent le décret sur la terre et un décret con­
tre des expropriations . d'usines par les travailleurs. Le 
décret sur la terre, qui reprend intégralement le pro ~ 
gramme agraire . des socialistes révolutionnaires, abolit 
la propriété privée. Cette loi agraire jette les bases d'un 
régime de petite propriété que les bolcheviks avaient 
jusque-là combattu. En réaiité, Lénine n'a fait que lé-· 
galiser un fait largement accompli, et justifier son ex­
tension. 

Parvenùs au pouvoir dans des. conditions qw rendàient . 
le màintien de celui-ci hasardeux, les bolchéviks n'a­
vaient pas d'autre parti à prendre que de réaliser un 
programme agraire qui n'était pas le leur, mais qu'il 
leur était nécessàire de mettre en œuvre pour s'assurer 
au moins la neutralité des paysans. 

Un socialiste-révolutionnaire s'écria d'ailleurs : « Le 
beau marxiste qui pendant quinze ans nous a harcelés 
du haut de sa grandeur pour nos lacunes scientifiques 
petite8-bourgeoises et puis qui exécute notre programme 
au moment où il prend le pouvoir 1 » 

A quoi Lénine répondit : « Le beau parti qu'il faut bou­
ter hors du pouvoir pour que soit réalisé son programme 1 » 

Destiné à affermir leur pouvoir, le premier décret 
pris par les bolchévikS avait une portée nettement 
contre-révolutionnaire. Dès le premier jour se révèle 
l'impossibilité des bolchéviks à faire accorder le contenu 
réel de leur doctrine avec la réalité des ·faits. Jusqu 'à 
la stabilisation du régime en 1921, chaque manifestation 
de cette contradiction sera résolue non pas par un appel 
à l'action et à l'initiative des masses , mais par des 
mesures répressives sans cesse plus accrues. 

Lénine impulsera constamment une politique en zig­
zag qui consistera dans un premier temps à réprimer 
chaque apparition de contradictions, puis à reprendre 
partiellement ou intégralement', mais toujou rs en les 
dénaturant, les revendications formulees par les répri­
més. 

Lénine était celui qui, dans le parti bolchévique, 
était le mieux capable de saisir les « rapports momen­
tanés » au-delà des « tendances générales ». 

Lénine menace 

C'est ainsi que convaincre le parti de pFendre le pou­
voir n'a pas été chose facile. Lénine a dû menacer 
de démissionner du Comité central et de s'adresser à 
la pase en .court-circuitant la direction. Il déclara en 
effet : . . . . 

«Je me vois donc obligé de remettre ma démission 
au Comité central, tout en gardant ma liberté d'agir 
auprè~ ,des membres du Parti et du congrès du Parti. 
j'ai .e!1 e.ff<;t l~ convict~o~ que si nous. persist?ns à at­
tendre le congrès des soviets, nous aurons trahi la révo­
lution. » 

Les hésitations des bolchéviks à prendre le pouvoir ne 
tenaient pas à des scrupules démocratiques ou anti­
autoritaires, mais à la certitude qu'ils ne pourraient 
pas le garder. 

« Nous devons .nous rendre compte que si nous pre­
nons le pouvoir, il faudra réduire les · salaires .. . , in­
troduire un régime de terreur . .. Nous n'avons pas le 
droit de refuser ces mesures, mais il n'est pas néces-. 
saire non plus de précipiter les événements. » 

Ainsi s'exprimait fin octobre un militant du comité 
bolchévique de Pétrograd. :Pe même, Zinoviev et Ka­
menev déclareront : 

« Devant l'histoire, devant le prolétariat international, 
devant la révolution et la classe ouvrière russes, nous 
n'avons pas le droit, à l'heure actuelle, de jouer tout 
l'avenir sur la carte de la révolution armée. » 

Il est donc faux de dire que les bolchéviks n'étaient 
pas conscients des risques qu'ils prenaient. La décision 
fut emportée grâce à la force de caractère et à la per­
sonnalité d'un homme, Lé,nine, qui prit le risque de 
prendre le pouvoir ~< à une époque où le mouvement 
n'est pas encore mûr pour la domination de la classe 
qu'il représente (ou croit représenter - commentaire de 
l'auteur) et pour l'application des mesures qu'exige la 
domination de cette classe» (Engels) . . 

On a coutume d'interpréter le revirement de Lénine. 
d'avril 1917 concernant les soviets comme un acte d'op­
portunisme. En réalité, il n'y a pas d'opportunisme 
là:dedans ni de revirement, car Lénine ne concevait 
pas plus qu'avant que le socialisme soit possible. 
La huitième des thèses d'avril dit ·clairement que 

· l'objectif immédiat n'est pas « l'introduction ·du socia-
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lisme », mais la mise sous le contrôle du soviet de 
la production et d~ la distribution sociale des mari 
chandises. 

Lénine préconisait l'union de toutes les banques 
en une seule banque qui sera contrôlée par le soviet, 
ainsi que le contrôle sur les grands groupes industriels 
et sur les cartels, « mesures qui n'impliquent en 
aucune façon l'introduction du socialisme ; mesures qui 
sont souvent adoptées pen~ant la gu~rre par de nom­
breux Etats bourgeois » et qui sont « absolument 
esséntielles pour combattre la complète désorganisation 
économique ». 

A la veille d'octobre, Lénine proposera la natio­
nalisation de l'industrie du pétrole, la constitution de 
groupements industriels sous le . contrôle . de l'Etat 
comme cela s'est déjà fait en Allemagne, et qui, en 
eux-mêmes, n'ont « aucune incidence directe quelle 
qu'elle soit sur les rapports de propriété » (La Catas- · 
trophe i·mmz·nente e~, les . m_oyens de là conjurer). 

Aucun programme d'action · 

Car on a tendance à oublier . que les partis de. 
gauche n'avaient aucun programme ~·expropriation 
des capitalistes, ni avant octobre ni après, pour les 
bolchéviks. Depuis le début de la révolution, la situa­
tion de l'économie se dégradait, d'une p1;1tt .;) câÜse 
du poids de la guerre, d'autre part par le sabotage , 
effectué par le patronat. • · 

Il n'y avait que des situations locales ; les travail­
leurs se débrouillaient sur le lieu de travail comme 
ils pouvaient. Faute de se voir proposer un plan glo­
bal d'action, les travailleurs improvisaient sur . le tas 
en réponse au lock-out. 

La situation est parfaitement résumée par l'inter­
vention d'un ouvrier à la troisième conférence des 
comités d'usine, s'adressant aux menchéviks et aux bol­
chéviks: 

« J'en ai assez de ces discours de -bavards. Pas une 
fois ils ne réponsent à nos questions : que faire con­
crètement lorsqu'un patron menace de fermer l'usine? 
Vos réponses sont toujours des proclamations, des pa­
roles, mais dès qu'il s'agit d'une réponse concrète, il 
n'y a plus personne. » (Cité par Marc Ferro, La Ré­
volutfon de 1917, tome II, p. 271). 

Et Ferro ajoute : « Effectivement, .il n'y eut pas de 
réponse claire à cette ques'tion ·.parce que la défini­
tiOJ!J.d'une ~u:~~~gie . et d'upe_,, ~~ft!-q,ue i.nte.rfér~it /tr?,i- · 
temen.t avec la délimitation du rôle respectif et de 
la compétence de deux institutions rivales, les comités 
d'usine et les syndicats. Elle interférait également 
avec le combat qu'anarchistes, menchéviks et bolché­
vi~ se livraient pour la direction du mouvement ou­
vner.. » 

· Une quantité inimaginable d'efforts fut gaspillée en 
expériences de contrôle, de gestion ouvrière de toutes 
sortes, sans coordin~tion, sabotées par les patrons qui . 
continuaient, même absents, à asphyxier l'usine en 
bloquant les commandes et les· livraisons. De cas de . 
« patriotisme d'entreprises » apparaissaient. Dans le 
bassin de Donetz, des usines métallurgiques et les 
mines refusaient réciproquement la fourniture de fer et 
de charbon à crédit... · 

Le nouveau pouvoir bolèhévique eut donc' . beau 'jeu -
de condamner ces tentatives éparpillées, · de- résoudre 
les problèmes immédiats et de trouver· ·confirmation 
concernant l'incapacité du prolétariat à agir sans direc: 
tion centralisée. 

Le décret sur le contrôle ouvrier · 

Le décret sur le contrôle ouvrier du 14 novembre 
confère aux comités ouvriers « le -d~oit de contrôler 
l'action de la direction », de déterminer un minic' 
mum de production · et -de consulter la correspon­
dance et les documents comptables. Mais le décret 
reservait · au propriétaire le droit de donner des ordres 
concernant la direction de l'u8ine et interdisait au comi­
té d'interférer avec leur exécution ou d'en donner d'au­
tres à · la place. L'article 9 intei::disait aux comités « de 
prendre possession de l'entreprise et de la diriger » sans 
autorisation explicite des autorités supérieures. 

La politique du parti dans les mois qui suivirent 
fut faîte au coup par coup : nationalisation des ban­
ques à la suite d'urie grève des employés suscitée 
par ûne ligue réactionnaire, en décembre 1917 ; na­
tionalisation en février 1918 des entreprises liées au 
transport et au stockage des grains. Mais jusqu'en mai · 
1918, il n'y eut aucun projet de nationalisation d'un 
secteur industriel entier. En mai, l'industrie du sucre 
fut mise sous contrôl~ d'Etat, et le mois suivant le 
pétrole. Un décret fut également pris concernant le 
monopole étatique d'allumettes, de café, de fil et d'ai­
guilles. (Il est difficile de ne pas penser ici à ce passage 
historique d'un bouquin de l'inénarrable Jacques Duclos 
sur les collectivisations en Catalogne et où, pour mini­
miser l'importance du travail accompli, il cantonne cela 
à la « collectivisation des coiffeurs ». Si on avait ne 
serait-ce que la moitié .de sa mauvaise -foi, on dirait . 

que les bolchéviks avaient «nationalisé les allumettes»). 
A - cette époque, le programme économique de 

Lénine est simple : « Notre devoir est de nous metti,:e 
_à l'école du capitalisme d'Etat allemand, de nous ap-

. pliquer de toutes nos forces à l'assimiler, de ne pas 
ménager les procédés dictatoriaux . pour l'implanter 
en Russie( ... ) sans reculer devant l'emploi de méthodes 
barbares contre la barbarie~ (Lénine, T. 27, p. 355). 

Le capitalisme d'Etat allemand devient, selon la for­
mule de Kostas Papaiounnou, « la quintessence ·de la 
civilisation occidentale». 

A ce moment, les soviets se sont fait déposséder 
de tout leur pouvoir ; l'économie est complètement 
désorganisée, les hauts fourneaux ferment, les moulins 
de même. Des queues énormes se forment devant les 
boulangeries qui · ne produisent pas assez de pain. A 
la lutte contre le prolétariat et la bourgeoisie va s'ajou­
ter la lutte entre prolétariat et paysannerie. La classe 
ouvrière va devJir lutter sur deux fronts. L'incapacité 
conjointe des travailleurs et de leurs organisations à 
prendre les mesures . qui permettraient· le redémarrage 
de l'appareil productif --.- : c'est~à-dire à dépasser la· 
révolution politique :Pour accomplir une. révolution .. 
sociale · - aura pour conséquence , u.n déséquilibre 
dans les rapports ville-campagne, germe d'antagonismes 
graves : le paysan ne peut plus se procurer à la ville 
les produits que celle-ci ne fabrique plus, mais il est 
tout de même pbligé de lui livrer son blé.: 

Lénine· opérera un nouveau zig-zag; parera · au plus 
pressé, au· coup par coup, en enrobant se5 positions 
d'expressions adéquates et d'arguments plus· ou moins 
convaincants. · ; 

Alliances avec la paysannerie 
C'est ainsi qu'il parle constamment de la « dictature 

révolutionnaire du prolétariat et de la paysannerie », 

précisant parfois « paysannerie pauvre ». Le nouvel 
Etat associe (verbalement) au pouvoir le prolétariat 
et les paysans pauvres, ce qui lui permet de parler 
d' « alliance très étroite » et de « complète fusion 
avec les pauvres des campagnes». 

Lénine cherche . des alliés qu',il lui est possible 
·d'accoler au prolétàril . de façon à ce qu'«ms~mble ils 
fassent masse : ,. · 

« Les ouvriers et les paysans pauvres forment l'im­
mense majorité de la population» (Lettres ·de loz"n, n° 4, 
25 mars 1917) ... , ce. qu'on n~ pourrait pas dire si on 
supprimait« paysans pauvres» . ., . .,~ . 

Or la prise du pouvoir par les bolchéviks va accélérer 
l'évolution des rapports ouvrieîfi/p·aysa~ et, pour re­
prendre l'expression d'Engels, tâ marge de manœuvre 
du chef de parti ne dépendra. pas de sa volonté, «mais 
du stade où en est arrivé l'antagonisme .des différentes 
classes». 

Le décret sur la .Lte'ùe. ne conce:r:nait pas sa nationa­
lisation ni même une quelconque forme de collec­
tivisation de la terre : celle-ci était mise _à la disposition 
des comités locaux, sans préciser sur quelle . base ces 
comités effectueraient la distribution. 

Ce. décret aviva les luttes de classes internes à la 
paysannerie, car il stipµlait que toutes les terres 6tai~nt 
mises . à la disposition des c;omités sans .. in,dç~nité. ; 
les pay5ans moyens qui, depuis <;les anné~s . payaiéi:it . '· 
des annuités pour les terre~ qu'ils avaient achetées se 

· voyaien~ déposséder . d'une parti~ de leurs biens. La 
guerre civile remplaça bientq~ la révolution ' ·.dans les 
yillages. 

Les paysans ne parvenaient pas à se procurer les 
produits manufacturés que la v11le avait cessé de pro­
duire ou ne produisait pas en quantité . suffisante ; 
ou alors le prix de ces produits avait monté beaucoup 
plus que celui du blé, qui est taxé. Le paysan, en 
conséquence, diminue le volume de sa production. 

Des comités de ravitaillement se créent qui viennent 
à la campagne réquisitionner le blé, exacerbant les 
antagonismes. _Les comités de ravitaillement décr~tc:nt 
que les livraisons de blé ne sont pas conditionnées par 
l'échange de produits avec la ville. L'utilisation · de 
contingents armés devient une méthod~ habituelle. 

Les bolchéviks, qui étaient à l'origine ~e ces comités, 
tentèrent de mettre un frein à. leur zèle, sans succès. 

Le décret d'octobre, dit Marc Ferro, avait accentué les 
conflits au sein de la paysannerie. Mais les bolchéviks 
« n'imaginaient pas toutefois qu'à s'appuyer sur les élé- . 
ment:S les plus pauvres, ils s'aliénaient le village qui 
considéra volontiers comme des traîtres ou des vaga­
bo:Q.ds ces membres des comités des pauvres, souvent 
venus d'on ne sait 9ù. Cela ajouta à la méfiance envers 
les gens de la ville ou envers l'Etat qui, sous de nouveau}{: 
prétextes, venaient confisquer le fruit de son .travail ». 

La tactique consistant à s'appuyer sur les paysans 
pauvres fut un échec total. « La tentative du parti 
bolchévique de constituer des comités de paysans pauvres 
n'est ( ... ) suivie que par une minorité non repré­
sentative de cette classe », dit Bettelheim (Les luttes de 
classes en U.R.S.S., Seuil-Maspéro). 

Lénine abandonne ,cooe tactique et envisage la conso­
lidation de l'alliance du prolétariat avec l'ensemble 
de la paysannerie, et met l'accent sur les paysans 
moyens ,(constitués de beaucoup d'ex-paysans pauvres ... ) 
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qui ont vu leurs effectifs gonfler pendant la révolution. 
L'échec de cette nouvelle orientation amènera de 

nouveau Lénine à de nouvelles concessions, avec la 
N.E.P. en 1921, qui a libéré le commerce, l'achat et 
la vente de produits alimentaire~. et qui a aboli les 
restrictions sur les transports de denrées alimentaires. 

Ce que Bettelheim exprime pudiquement en disant 
que « pour Lénine, en plus de la théorie qui sert 
de guide à l'action révolutionnaire, il existe un autr<'. 
élément essentiel à l'élaboration d'une ligne politique 
juste : le bilan de l'expérience et les revendications 
mêmes des masses populaires ». 

Le seul véritable moyen de s'allier la paysannerie 
aurait été de la convaincre qu'elle avait besoin de 
l'alliance avec le prolétariat : la livraison de produits 
manufacturés aurait été l'a meilleure garantie de cette 
alliance. 

Les reç:uls_ imposés à la révolution ne sont p~s le fait 
de la classe ouvrière, ils sont dûs à l'absence de 
programme écqnmpique' et d~ modèle organisationnel 
qui aurait permis la· reprise en main de la produc­
tion par les travailleurs. 

Le capitalisme.d'Etat 

Toute la politique léniniste depuis avril contredit son 
« action passée; "ses 'principes ·; alors que « ce qu'il doit 
faire (le socialisme) est irréalisable ». Momentanéme.nt, 
« dans ri~térêt de tout le mou,vemen't (le maintien du 
parti a1:1 _pouvoir, il se fai~ le représentànt de la paysan­
nerie,' ' tout en essayant de convaincre le prolétariat 
que c'èst la seule façon de ·défendre ses intérêts. Or 
il n'y a pas d'exemple dans l'histoire d'une classe 
paysanne détenant le pouvoir politique : elle a toujours 
besoin d'un intermédiaire. Cet intermédiaire sera le 
parti bolchévique dont la tâche sera de réaliser ce 
que toutes les bourgeoisies ont dû faire et que la bour­
geoisie russe a été incapable de faire : réaliser l'ac­
cumulation primitive du capital en transférant massive­
ment vers la ville la plus-value réalisée à la campagne, 
afin de stimuler la formation d'un capitalisme industriel 
national. 

Lépine d'ailleurs jamais prétendu autre chose, qui 
répète à satiété que « si nous pouvions, en Russie, 
réaliser sous peu un capitalisme d'Etat, ce serait une 
victoire » (séance du C.E.C., 29 avril 1918) ou que « le 
capitalisme d'Etat serait un pas en avant par rapport 
à l'état actuel des choses » (sur l'infantilisme de 

· gauche, mai 1918), etc. , 
Lénine ·pensait qu'il était nécessaire de réaliser le 

progi:amme économique de la bourgeoisie (créer les 
bases économiques du socialisme en développant les 
forces productives), sous le contrôle du prolétariat. 
Mais en réalisant le programme économique d'une 
autre classe, les bolchéviks n'ont fait rien d'autre 
qu'exproprier le prolétariat de sa révolution. Les 
« 240 000 membres du parti bolchévique » que Lénine 
voulait. voir remplacer les « 130 000 propriétaires 
fonciers » de l'ancien régime (cf. Les BolchévzR.s garde­
ront-ils le pouvoir ?) ont constitué la base sociale d'une 
bourgeoisie d'Etat aussi exploiteuse que l'ancienne. 

·i 

CoQclÙsion . 

Cet article ayait . un do~ble ol;>jec~if : dégonfler le 
mythe de ·. LênineJond.ateu:r-du-socialjsme·-en-Russie, 
alors que celui-ci n'a jamais prétendu faire autre 
chose que du capitalisme d'Etat. En fait, Lénine a été 
s6cialiste-révolutionnaire en matière de politique agricole 
(la terre aux paysans) et menchevik en matière de poli­
tique industrielle (créer un régime capitaliste). 

Mais surtout, le but de cet article est de montrer ... 
à. quel point les thèses anarcho-syndicalistes restent 
valables à travers les leçons de la révolution russe. 
Car en analysant les déboires économiques de Lénine, 
j'ai eu_ constamment· à l'idée l'exemple de la collec- · 
tivisation industrielle et agricole en _Catalogne. 

La révolution russe et la révolution espagnole cons­
tituent deux éléments d'un puzzle -qui s'emboîtent et se 
complètent. Dans un cas on a une prise du pouvoir 
réussie et un échec total dans les réalisations écono­
miques. Dans l'autre cas, on a des réalisations éco­
nomiquès remarquables, tant au niveau industriel que 
des relations ville-campagne, mais l'incapacité de ré­
soudre le problème du pouvoir. 

Malgré les échecs des deux exemples historiques, je 
reste convaincu que le mouvement anarcho-syndicaliste 
est plus proche de la vérité car il a su proposer 
à la cla.sse ouvrière dès le début un modèle orga­
nisationnel -qui a été immédiatement mis en place, car · 
il a su -établir des relations ville-campagne non anta. 
goniques, alors que le léninisme, derrière ses préten­
tions à la rigueur scientifique, n'a rien su proposer, 
s'est trouvé complètement désemparé. 

Il reste tout de même que le mouvement libertaire 
doit encore tirer les leçons de l'histoir.e. 

R.B. 
(1) Signalons toutefois que les anarchistes ne se montrèrent guère 

plus malins puisque Kropotkine déclina la présidence du souiet de Pé­
trograa par scrupule anti-autontaire. 
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.. · Q·UAND'.•LES PAYSANS N~ô;NT>PniJs~:DE TERRE 
-~ ., ' . . ; ";, .. " ... '. 

L ES paysans sans terre du Nordeste luttent 
. pour leur survie, après des années de misère 

qui n'effaceront jamais des années de lutte 
. et, pour eux comme pour les ouvriers surexploités 
du Sud-Est : « la lutta continua ». 

Le Nordeste, une région colonis-ée 

Ces vingt d_ernières années, la dictature militaire s'est 
employée, avec l'aide du capitalisme international, à . 
faire du Nordeste une région totalement colonisée, l'éca"r­
tant de toute participatfon politique, ruinant petit à 
petit ses capacités d'autonomie de production, condam­
nant les paysans à un perpétuel exode avant d'affamer 
des milliers de personnes. 

L'héritage de la colonisation et de l'écono~ie esc\a­
vagiste du XVI• siècle avait lourdement pesé sur les ' 
structures agraires des· Etats qui composent aujourd'hui 
le Nordeste du Brési1 et la région de l'Amazonie. N'ayant 
pas bénéficié . de l'essor économique · :du Sud-Est, . elles 

Paysans.prolétarisés, exploités par les grands propriétaires 

devinrent des régions essentiellement agricoles que le 
maintien des structures existantes allait ruiner. 

Au début du siècle, beaucoup de paysans possé­
daient encore une parcelle de terre, assurant ainsi une 
petite agriculture de ·subsistance. Ils allaient, au cours 
des années, être délogés par les grands propriétaires, 
par les coopératives - regroupements de propriétés -
puis par les grandes entreprises nationales et multina­
tionales. Condamnés à travailler comme ouvriers agri­
coles, ils se louent pour un salaire de misère et con5ti­
tuent une main d'œuvre de choix pour les « fazendeiros ». 

La plupart n'ont qu'un emploi saisonnier : dans l'Etat 
de Pernainbuco, le travail de la canne dure 8 mois. 
Tra\'.ailleurs saisonniers et journaliers, on les appelle 
« boias frias » (gamelles froides) ou « clandestinos ». · 

Payés aux quintaux coupés en une journée, les femmes 
et les enfants viendront couper à leur tour, pour être 
sûrs de ramener, à eux tous, quelques cruzeiros .. 

Nées dans l'Etat de Pemambuco, sous l'impulsion 
de Zézé de Galileia, les . Ligues paysannes regroupaient, . 
depuis 1955, les paysans en lutte contre la répression 
des grands propriétaires et pour une réforme agraire. 
Le mouvement se développera rapidement dans les au­
tres Etats et l'on comptera des centaines de ligues que 
le coup d'Etat de 1964 brisera. De 1964 à 1970, la ré­
pression qui s'abattra sur les étudiants et ouvriers accu­
sés de guerilla urbaine n'épargnerfl pas les paysans du 
Sertào. Ce sont les arrestations des dirigeants des syn­
dicats ruraux et la répression sauvage par l'Etat et les 
propriétaires qui arment « jagunços » et . « pistoleiros » 

"(garde~ armés) contre Jes paysans. C'est aussi l'époque 
où les dirigeants redécouvrent quel'Amazonie a un sol 
et un sous-sol exploital.>le et très r~ntable et, tandis que 
la .construction de la Transamazonienne est décidée, 
une zone franche · est cré~e à Manaus, préparant .à long 
terme une interna~ionalisation de l'Amazonie. Des mil­
liers d'hectares sont soldés à de grandes .entreprises étran­
gères - en tête, les Etats-Unis, le Japon et la R.F.A. -:-­
tandis que Je gouvernement propose aux petits paysans 
de défricher les terres et de s'y installer. 

L'exode de la faim 

'Beaucoup vont quitter leur région et partent vers 
l'Ouest amazonien . On les appellera les « posseiros » 
parce que devant normalement posséder la terre, au 
bout d'un an et un jour. Mais, une fois la terre défri­
chée, les « pœseiros »vont devoir la quitter, -sous la pres­
sion d'une corruption locale et d'une violence institu­
tionnalisée ; l'administration elle-même pratique le « gril­
lagem », acte qui consiste à utiliser de faux documents 
pour s'emparer des terres occupées par les paysans. Ceux 
qui repartent regagnent cette fois les grandes villes de 
la côte, Bélem ou Recife, d'autres descendent jusqu'à 
Sào Paulo ; tous s'entassent dans les favelas. 

Les « flagelados » n'ont plus rien, ni terre, ni mai-. 
son, ni nourriture, on les a appelés différemment se­
lon les années de misère et selon les régions vers les­
quelles ils émigraient, on les appelle aujourd'hui les 
«crève-la-faim». La seùle solutio'\i!pi-oposée par le gou­
vernement : des fronts de travail où des centaines d'hom­
mes, de femmes et d'enfants exécutent des travaux (bar­
rages, puits, routes) sur les terres de leurs oppresseurs 
et pour la moitié du salaire minimum - . il s'agit d'un 
esclavage pur . et_ simp~ P<:_ndant ce temps, la bo~r­
geoisie du Nordeste, f"êlle, se porte bien ; elle possède 
la terre mais se nourrit du ' apital, et investit dans l'indus­
trie, en attendant. -

Aujourd'hui, ceux_ qui sont restés rejoignent les luttes 
indiennes. Les syndicats agricoles, que la dictature avait · 
contraint à ~n vague rôle d'assistance dite sociale, re­
trouvent leur rôl,e -politique. Des ·· av.oca,t~ . . 4e plus en 
plus nombreux, défen~ent les paysans et. de .nomJ>reuses 
as8ociations et_ comités se créent, qui d~npncent . ~t ap-· 
pellent à la lutte.-'. Une ,. lutte contre le. mon<:>pole. <l:e )a 
terre, contre des l'léthodes d~- producti.-0n totalement 
inadaptées aux partic.•tlarités .et aux néces.5ités .. régionales, 
mais surtout contre up.e agriculture d'.exportation quL 

.- ne sert plus à nourrir l~s popul~tions . . La. canne ·à ~ucre_ 
a remplacé le manioc, le haricot noir et toutes les cul­
tures de subsistance. Pour diminuer les importations 
de pétrole, des recherches avaient été faites sur l'uti­
lisation d'un carbur.!lnt_ qui ~evrait coûter moins cher 
et sur la créàtion de moteurs adaptés. En 1980, Volks •. 
wagen devint le principal copstructeur de ces moteurs 
et, depuis, les voitures de la "h·ourgeoisie de ·sào Pau­
lo peuvent rouler grâce à un carburant effectivement 
bon marché : celui qui est produit par les milliers d'heu­
res de travail volées aux hommes, femrnes· et enfants 
du Nordeste. 

Dans les années 80, les luttes pour la sauvegarde de 
l'Amazonie et les luttes indiennes ont mobilisé des mil­
liers de gens, des comités de défense se sont créés, en · 
même temps qu'une dénonciation systématique des grands 
trusts - à qui le gouvernement a vendu des milliers 

. d'hectares - . de la destruction systématique de la fo: 
rêt, de l'usage de puissants défoliants. Il y a quelques · 
.mois encore, la compagnie Electronorte utilisait _du Tor­
dqn 155, déjà utilisé par les Américains au Vietnam, 
pour · déboiser un couloir 'destiné au passage d'une li­
gne de transmissi<;>n électrique ; bilan : 50 morts. 

Violence et/ ou « sécurité nationale » 

Le climat de violence qui règne actuellement au Bré­
sil, c'est d'abord et surtout la violence institutionna­
lisée, celle quï oppresse le peuple depuis des années - . 
c'est la violence du pouvoir, de l'Etat et du gouvernement 
- c'est la violence des riches. 

. En 1968, le pouvoir s'est offert le fameux Acte insti-
,_tutionnel n° 5, à l'origine de toutes les arrestations, tor­
tures, cassations de députés, ëensure politique sur les 
médias, sur le cinéma, les livres, la musique ... L 'appa­
reil répressif est tellement vaste qu'il est difficile d'en 
faire le tour : les trois corps d'armée sont impliqués dans 

, Ja répression politique. En plus des· trois polices ( mili-

taires, fédérale et régionale), il existe la police poli­
tique, la D.O.P.S., qui couronne le tout. On ne compte 
plus les assassinats de «politiques » par les groupes para­
militaires. Aujourd'hui encore, sous prétexte ·de «chas­
se aux délinquants » hommes ou femmes des quartiers 
pauvres sont abattus . 
. -·' En 1984, la loi de sécurité nationale remplace l'A.I. 
n°5. Le peuple brésilien subit depuis des années la vio-

La mis~re .est organisée par le capital et la dictature 

.lence des- instiUJtions nationales et ·internationales : la 
,pres5ion ·du F.M.I.,, raccaparement des terres par ·les 
propriét,â.ires fonc:iers et par les multinationales, l'assas­
·sinat !fes . syndicalistes et des avocats, l'oppression des 
paysans e.t des ouvriers, la faim. La violenc_e qui règne 
actuellement au Brésil vient du pouvoir lui-même. Elle 
a été utilisée de façon systématique, et il ne doit son 

. mairitien que grâce à elle. Le peuple qui, aujourd'hui, 
envahit des supermarchés parce qu'il meurt de faim, 

' .. se révolte contre la misère mais aussi contre la violence 
au pouvoir. 

Espoirs démocratiques ? 

L'opposition politique ambitionne, pour renverser 
. le régime, d'accélérer un processus démocratiqu~. et 

lutte en ce moment pour des- élections directes. Il est 
clair que, même si un gouvernement semblable à celui 
d'Alfonsin en Argentine gagne, le peuple du Nordeste 
ne devra compter que sur ses· propres capacités de lutte 
et d'organisation face à une petite et moyenne bour­
geoisie qui aura voté contre la dictature mais, qui ou- ~ 
bliera bien vite les « sertanejos ». C'est parce que la crise 
a touché ces · classes sociales · qu'elle aura servi de révé­
lateur des injustices sociales et qu'elle met en péril le 
régime militaire, comme en Argentine et au Chili. Mais 
ce n 'est pas cette bourgeoisie qui règlera le sort des 
paysans . : une solidarité doit s'établir entre les ouvrie:rs 
du Sud-Est et les paysans du Nordeste, ainsi qu'une soli­
darité au niveau de l'Amérique du Sud toute entière. 

Geneviève 

1
ERRATUM 
. La répartition des sièges parlementaires entre les diverses com­

munautées libanaises (encadré intitulé « Pacte national de 1943 », 
dans le Monde libertaire n°517) était incomplête ; il faut lui ajou­
ter les 18,5% attribués à la communauté chiite. 



!AUSTRALIE 1 FFINITÉ est le journal du collectif des gro1:1pes affi- . "'"' A nitaires, basé au Centre anarchiste de Melbourne. UN SERVICE ,,~·~::Y :f '"~ 
'' Le groupe affinitaire est, traditionnellement, une for- - - ··· · · ·' ;'; ,., .. ..,:;. 

E-DITQRIAL me d'organisation anarchiste. Il se caractérise pa: la force de l'en- D'INFQRV A~:TJùN , 
gagement collectif de ses membres et leur approche engagée vis-à- llrlM 

ê·~y~·r .:_N· ·o. ·u· V:EAU; , "·.·vis de· l'agitatlon ·ànarchiste~ - · .Y: . . .;·' . y; . <" ~"'' " .~ "-. . :;: \ :A· .. · N ·_A· - -_R, · ___ c:· Hl--S.... -_x __ .E ·. 
VU ~. Leui: · cohésion :ciii'te~ne vient d~' fh~bit~de :'é~ne cômptéhe~ion .,, ·;' _ _ ·-i . ;. 

-]dÛRNAL - ,. -' pa~g;:::~~n:;~:;:;e:.' ~:~~:rr;r,:~~~t~o~n:lfï;:~"1:!~:~~~- --- i c E service d'informations. est une tentative afin 

AUSTRALIEN nautés locales, ont suscité un intérêt profond pour l'anarchisme car 11 · . de fournjr aux anarchis!es gallois. des, ~nforma-
ils ont choisi . de concentrer leurs activités dans un domaine précis ' ' · tions conséquentes et afin de se faire 1 echo des 

AFFINITE- et à propos de problèmes les concernant directement, eux, ainsi que événements et des faits survenus au Pays de Galles. 
« » les personnes y habitant. Ils ont suscité la formation d'autres .grou- Néanmoins, nous ne so;nmes pas et n'aspirons pas à être 

pes affiniq1ires et ont ·évité le sentiment d'aliénation qui apparaît des professionnels. · · 
d'habitude au. sein des grandes organisations (?) en fédérant les pe- Nous sommes actuellement dans une période de recher-. 
tits groupes et en coordonnant leurs activités grâce à des réunions che et d'essai, nous espérons par conséquent que les compa-
de délégués élus. _ gnons anarchistes nous apporterons leur soutien ainsi que 

C'est ainsi que se. sont, construites d'~u~hentiques et vivantes fédé- leur particip_ation dans la mesure de leurs moyens. 
rations d'anarchistes qui sont en . contact avc::c les gens et qui reflè- Ce service d'informations anarchistes s'étendra à toutes 
tent leurs sentiments dans leur lutte poµr la ~iberté. · · les « tendances ,. de l'anarchisme : de l'individualisme en pas-

Le but d'Afft'nz'té en tant que tel est Ç.e içfléter ceci, par son con- sant par l'anarcho-communisme. ,. 
tenu, .et de devenir une voix puissante en vue de 111 création d'un mou- Nous publions ci-dessous une ' information extraite de ce 
vement anarchiste cohérent et actif. service d'informations. . 

Pour nous, affinité signifie : «Un centre anarchiste est sur le point d'ouvrir ses portes 
• affinité entre les gens qui participent à l'élaboration du journal ; au rez-de-chaussée d'une maison à Trade Street. 
• affin.hé, e.·nt~t: " ceux qui_ lisent ce jour:nal et ~eux .qui y çontribuent, . D'ici à deux semaines; t~ut dëvrait être fin prêt et les lieux 
Afft'ni'té ~qulant refléter les points. de \jie de êe~· qui sont actifs au ~ssez confortables pour· en faire : l.ùt ·café; une bibli?thèqué ~ 
sein du mouvement anarchiste ; . ' un espace de rencontre OU e!lCOre une discothèque, etè: . ' 
e affinité et lie~ entre les _idé~s (théor_ie) et.la pratique. . La Fédératfon ' anàrchiste galloise utiliser"a ce même lieu 

pour tenir une.· confé"rence les 25 et 26_ ~évrler. ,. 
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jAUTRICHE li 

FÉDÉRATION ANARCHISTE 
DE. LANGUE ALLE-MANDE 

C. RÉÉE en · novembre 
1983 (voir l\'l.L n°511), 
par une vingtaine de 

personnes, la Fédération anar­
chiste de langue allemande 
(F.A.L.A.) compte aujourd'hui . 
soixante adhérents. Depuis ce 
cohgrès de création, les ëom-:­
pagnons n'ont guère chômé : 
deux congrès régionaux dans 
lesquels ils ont surtout abor­
dé les ql:.lestions de trésorerie . 
mais aussi celles de la forma­
tion des militants et du fonc­
tiormement de la fédération : ; 

Des groupes de trava.il exis­
tent . sur les thèmes .suivants 
•anarchisme.et économie ; 
• anarchisme. et édition ; 
• anarchi~me _et propagande ; .. 
•être anarchiste. . ' . _ 

Des co.urs de formàt.io1;1 pour . 
les militants sont préwus : 
• en févrie.r, histoire de l~anar­
chi.sme, naissance de l'idée 
anarchiste ; 
• en mars, développement de 
l'idée anarchiste ; . 
• en avril, les théoriciens anar­
chistes. 

Une bibliographie des prin­
cipaux ou,vrages ariarchistes 
disponibles à ce jour devrait 
paraître prochainement dans 
Anal (A narchistisches allgemei'ne), 
le bulletin interne de la F .A. L.A. 
Pour les adhérents, ces ouvra­
ges seraient distribués par une 
bibliothèque de prêt. 

'La fédération dispose égale­
ment d'une imprimerie et d'une 
maison d'édition (Monte Verita). 

Au Ife congrès régional, à 
Vienne, début janvier 1984; il 

_a été décidé que le journal Li­
berté deviendrait l'organe exter.: 
ne de la ·F.A.L.A, alors qu'Anal 
resterait le bulletin interne: 

Pétrall~lement ~ ces congrès 
·r:-égionaux,· nos_ cpmpagnons pré- 1 

. parent activef'!len.t leur congrès _ 
an11uel- qui. aura . lieu à Vi.enne .• 
du 21 au 23 ayril.1984 au .cours 
duquel seront abordés : · . : 
• les· principes anarchistes ; 
•la préparation d'un programme 
anarchiste ; 
• l'édition d'une brochure Qu'est­
ce que l'anarchie ? 

!SUISSE 1 

BRÈVES~_ NOUVELLES 

MILITAIRES 

après un général 

D ' français en retraite, 
Gallaix, la France 

pourrait utiliser des armes 
nucléaires tactiques contre des 
colonnes de blindés soviétiques 
traversant la Suisse... com­
me quoi les amis d'aujourd'hui 
ne le seront peut-être plus 
demain 1 

D'autre part, ·le système 
helvétique d'armée de mili­
ce comprenant de nombreux 
cours de répétition intéresse 

·- au plus haut point un cer­
tain Hernu, ministre des ar­
mées, qui étudie la pos~ibi- -
lité de l'introduire en France. 
Un problème toutefois : les 
bpns français habitant la Cour­
neuve, · les Minguettes ou la 
Corse pourraient-ils garder 
sans dommage à domicile leur 
fusil d'assaut et les munitions 
qui vont avec ? 

Ph. L. 
Genève · 

-, 

CINÉM.A 
ET 
ANA-f{:c;19 n~: -

b
" ··ri: · centreînt~rnational de es Ricardo et Enrique Flores 

recherche sur l'anarchisme Magon, avec leur devise «.Terre 
· vient de réaliser une étu- 8t Liberté » sera aussi une mi-

. de sur le thème «·· cinéma et ne de .réalisations cinématogra-
ànarchie » (1). A 'l'origine, il phiquès ( Vzi:xi Zapata! ç!'Elia Ka-

par les propos des frères Ta­
vian i, l'œuvre de Jean Vigo et 
les créations surréalistes de-Luis 
Bunuel (5) . 

-y · a_ la ·volonté d'organiser un zan) . · . : . ':~.. , . Le dernier; châpitre r.ecènse 
:festival aè ·films sur ce sujet (2) ".: · ., , . . · ~- : : . .- . ·. . · . 1es.r_éaliS:at!oris ~ de B~rnarp Bais-

, puis, · de\la n~ ' l''accL:Jmulation ' 1 
· • ~ revoluttC?_~: e~p~gnole :collec- ' sat (qJ.:l~s documents télévi?és 

·des docume~ts, : germera l1 idé'e J • • :twi~era entre .. aµtres-les; ~m._ sal- ciè ·R'. FA (sur Emma Goldmann), 
d'en publier "le fruit'. · . · · les de Ba _rc~lone.,, ·. c~eer~ ·des · · de': Sùisse .. l L.u:Cien Tronchet, 

·Saisir tes~ iriterseètions entre cours de cinema, bibltotheques · Alexandre Malretl "et eni_revoie 
l'hÎstoire de l'a.narchie et cellé spécialisées, réali~era: des :col!rts. ·' la richesse . de toute.s les. ban-

et longs métrages de docurnen·- des d'actual1.té relatives à l'acti-·du ·cinéma n'avait été l'objet L f .I 
tation ou de fiction. a 1 mo- vité des anarchistes dans le 

que de rares ouvrâges (3). L'étu- graphie partielle de la Filmoteca monde. 
de du C. I. R .A. se propose à · de Barcelone et des arch·ives 
la fois de s'interroger sur les de la c. N.T. à Madrid témoi-
rapports cinéma/anarc:;hie et gnent. de la diversité et du nom-
d'en établir une filmographie. bre des réalisations . Cette évo-

Pour la filmographie, .une fi- cation de l'Espagne se termine 
che technique et . une analyse sur les œuvres des cinéastes 
succinte des rapports çivec l'anar- de l'après-franquisme (Jorge . 
chie permettent de mieux appré- · S ) 

bl d f.1 
. Semprun, Carlos aura, .. . . 

hender l'ensem e es _ 1 ms ci-
tés. Une classification selon le Un châpitre évoque le cinéma 
thème historique (chronologie) contre les anarchistes. Pour l'il-
ou fictif achève cet inventaire. lustrer, nous assistons à la ré~ 

Les interrogations sur les liai- écritw.e de l'histoire par le ciné-
sons du cinéma et de l'anar- ma soviétique (film sur Makhno) 
chie se composent à la manière .ou est-allemand (Wolzl. Celle-
de coups de projecteurs sur un ci se double de la censure quand 
aspeçt particulier, laissant de- dans un film sur les marins de 
viner l'ensemble varié d'un vaste Cronstadt, aucune allusion n'est 
domaine à explorer . faite à leur révolte contre l'Etat 

· L'époqùe du · cinéma muet bolchevique : 
grouille de cette seüle repré- Le collectif Pacifie-Street films, 
sentation de l'anarch iste poseur outre ses longs métrages sur 
de bombes, reflétant ainsi les l'anarchisme aux Etats-Unis, 
couvertures du Petz't journal. des origines à nos jours, a pu-
Néanmoins, un groupe de libe'r- ·blié des reportages sur la guerre 
taires et de syndicalistes (4) du Viet-Nam, le fichage orga-
fondent en 1912 une coopéra~ nisé par la C.I.A. De nombreux 
tive Cinéma du peuple, orga- projets sont encore dans ses 
nisant des projections et réa- catons. 
lisant qtrêlques films. Les tentatives d'une nou-

La révolution mexicaine, lutte velle démarche de \'artiste, son 
de paysans animée par les frè- engagement sont alimentés 

En définitive, il ne peut y avoir 
de conclusion. Comme l'homme 
fait l'histoire, cette étude est 
à compléter, à étoffer. Repro­
duisons simplement cette cita­
tion de Fernand Pelloutier ins­
crite au dos de la brochure : 
« C'est l'ignorance qui fait les 
résignés. C'est assez dire que 
l'art doit faire des révoltés » (7). 

(1) Edition C. l.R .A . et éditions Noi r, 
prochainement disponible à la librai­
rie du Monde libertaire. 
(2) du 1•• février au 11 mars 1984 au 
Centre d'animation cinématographique 
de Genève. 
(3) Pietro Ferrua, Anarchists in Films 
et Films d'intérêt anarchiste, M. L. n°503 
DU 3 novembre 1983. 
(4) Parmi lesquels Sébastien Faure. 
Jean Grave, Marèel Martinet. 
(5) Afin de compléter les rapports anar­
chisme/surréalisme voir la brochure de 
Pietro Ferrua et J'ouvrage de José Pier­
re Surréalisme et Anarchie disponible 
à la librairie du Monde libertaire ( 12 Fl . 
(6) Ecoutez .. . claudot,Jeanne Humbert , 
Eugène Bizeau, May Pi:cqueray, ain ­
si qu'un documentaire sur la Bourse 
du. travail de Paris. 
(7) Conférence sur « L' Art et la révo l­
te » du 30 mai 1896. 

' < 
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Il était inévitable que .le fas- . 
cisme ayant t riomphé' en Italie, ' 
cherchât au dehors une exteh- , 
sion en créant dans les pays · 
voisins un état d'esprit S i r[lilai r~ .. 
D'ailleu rs les organes fasci~te.s 
ne s'en cachaient nullement et 
le T évère, organe fasciste çie · 
Rome, écrivait en octobre der­
nier : « C'est seulement main­
tenant, en effet,. qu'on peut 

.,., parler d'une mission européenne 
et universelle du fascisme ». 

Et il terminait son article en 
ajoutant : « le fascisme · a une 
mission de civi lisation ». 

C'est M. Friedmann ( 1) qui a. 
écrit : « Le fascisme correspond 
à un état hypertrophié de l'or­
gueil nat iona l dont on se fait 
une fai ble idée en France. » Et 
comment ne pas reconnaître la 
justesse d'une telle remarque 
quand on lit ce qui suit dans 
le programme d'un groupe anti­
allemand nommé « La Garde 
du Brenner » : « L'Italie est di­
vine. Les Romains antiques ont 
vaincu tous les peuples du mo'n­
de : l'ital ien d'aujourd 'hui est 
invincible. Le dernier des Italiens 
vaut au moins 1 000 étrangers. 
Les produits italiens sont les 
meilleurs du monde. L'I tal ie a 
tous les droits puisqu'elle garde 
le monopole du génie créateur. 
Chaque ét ranger doit ent rer en 
Ita lie re ligieusement . » 

Mais cette fol iè nationaliste 
ne nous intéressera it nullement 
si un pa rti nouvellement créé 
en France ne s'intitu lait orgueuil~ 

leusement Parti fasciste français 
et s'il ne revendiquait hautement, 
pour les Jaire siefines 1 _lès r:na­
nières d'agir du fascisme itplien . 
En mars 1925, apparaissait aux 
éventaires des màrchands . de 
journaux Le Nouveau_ ·sz·ècle, 
organe hebdomadair,e qui récla­
mait une dictature pour sauver 
la nation et dont les dirigeants 
étaient G. Valois , J . . Arthuys, . 
Hubert Bourgin , J. Rougon, Phi­
lippe Barrès. Le n n_ovembre 
dernier, anniversaire de·i'Armis­
t ice , le N oui1eau Siècle deve­
nait quotidien, demandait à ses 
amis de souscrire aux actions 
qu' il lançait pour augmenter son 
capital de quelques millions et . 
le pays était inondé d'affiches 
tricolores où se profilait un arc 
de triomphe majestueux (2). 

Auparavant , M. Georges Va­
lois avait quitté l' Action fran ­
çaise où il collaborait de.puis 
fort longtemps, c'est-à-d ire de­
puis qu'il n'était plus anarchiste 
(3), car M . G. · Valois, comme : 
Mussolini, est naturellement 
un ancien révolutiolinçiire . 

·Mais le danger ne ·réside sur­
tout pas dans ses probléma­
tiques légions, vêtùes d'une 
chemise bleue et d'un feutre 
gris , il vient surtout de ce que 
le Nouveau Siècle a servi de 
trait d'union et d'organe dé liai­
son à toutes les fo rces réac-

tionnaires de la nation ·qu i che~­
chaient vainement un terrain 
d'entente. Comme pour com­
battre un ennemi il faut le con-

. naîtr.e, per~~:me~-m_oi 9~ _vous 
citer les t itres des associatio-ns 
quL .se. trouvent, plus ·ott rnoin~ 
liées au Nouveau Sz'ècle - pour 
former demain une · dicta(ure 
dans le pays.". . . . · · · - ' · -· 

Je les cite sans auc.\Jn ordre : • 
la é:onférence au village, les Ami­
tiésfranco-rhéna nes, les Cama­
rades de combat, le Comité 
Dupleix, le Comité national pour 
la convocat ion des Etats-Géné­
rau x, le Comité de la rive gau­
che du 'Rhin , le Groupe « Ener­
gie », !' Entente française primi­
tivement appelée France d'abord 
(4) , la Ligue civique, la Fédé­
ration nationale des associations 
de fami lles nombreuses, la Ligue 
des droits du religieux ancien 
combattant, la Ligue française, 
la Ligue de l'ordre d' Amiens , 
la Fédération nationale catho­
lique, la Ligue franco-rhénane, 
la Ligue mil ita ire française, la 
Ligue nationa l,e du franc-or , 
la Ligue pat riotique des Fran­
ça ises, la Ligue républicaine 
nationale, la Ligue des chefs 
de section, l'Union des forces 
nat ionales, la Ligue Q;-jS pa­
t riotes, les Jeunesses i)atriotes, 
la Ligue d' Actior: française, 
l'Union civique . les Légions . 
. Tel le est 12 liste des ligues 

*' ou associations dont pouvait 
s'enorgueill ir le Nouveau Si"ècle 
en jufllet 1925, alors qu'il n'était 
qu'hebdomadair~ , mais le jour 
où il deyint quôtidien, la brouil --
'ie éclat_a,.,entr.e lui ,et l'Action 

- françaisë,. et les journalistes 
de la rue de Rome eurent à par­
tir . du 11 novembre , un cha­

. pelet d'injures à dévider con-
tre leur- . ancien ami et rédac­
teur. . 

·Mais l'esprit le moins sub­
til va immédiatement deman­
der à M. Georges Valois d'où 
est venu l'argent nécessajre 
au lancement du Nouveau Siè-· 
cle, ainsi que celui nécessité 
pour l'envoi à do'micile de nom­
bceuses brochures de propa­
gande car le Nouveau Siècle 
a avoué un capital de 525 CXJO F. 

L'Hu manité a écrit : « Le 
Nouveau Siècle paraît sur 5 et 
8 pages . Ses frais f ixes et ses 
frais mobiles tota lisés doivent 
donner un chiffre de dépenses 
quoti.diennes .pas in férieures à 
30 cioà. - . · . · · _ • ; · 

Ses recette~· ! . 
Mettons gén$reusement 10. (XX) : 

F.- Déficit quotidien : 20 bo·p i=. 
C 'est~à-dire .qu'en 20· ou 25 

jours,·· le Nouvea.,;, Siècle eût 
connu un trépas sans gloire -
si ses seules ressources eus­
sent été constituées par le capi-
1tal avoué. 

Hé bien ! Monsieur Valois, 
· où donc prenez-v.ous l'argent ? 

Est-ce Finaly, COf!.lm'é Daudet 

·LE FASCISME 
FRANCAIS 

I 

,EN 1925 

vous en accuse-? Est-c·e quel-' 
que personnalité plus haute 
et plus mystèrieuse, quelque 
colosse dont les pieds s'ap­
puien.t sur la terre · volcanique 
et dont la tête ·se ' perâ dans "; 
les mlées '? · ·· · 

-Ouoi d'étoririant : à' ce ' qué · 
Musso'lih ï souti'ênne le' fascisme 
français ? Le ·fascisme et · le corn- ' ; 
munisme ont -cela de commun .... 
qu 'ils ne peuvent durer qu'-à 
la condition d'envahir le mon­
de entier: 

Enfin , '. il y a peut-être plus 
simple . Le Nouveau Si"ècle pa­
raît tout" simplement avec l'ar­
gent des capitalistes français 
qui ne voient . leur salut que dans 
une · dictat ure et M. Serge An ­
dré, n'a-t-i l aucune attaéne avec 

René GHISLAIN 
;_----

des ·crédits i'llimités-' et le 'futm 
dictateur ne fut. jamais entra­
vé par la pénurie. 

Dès que Mussolini eut ·réso­
lu d ~ agir, il eut à ·.portée de la 
main tous les 'instruments néces- · 
saires au · développer'nént de son · 
action : journal, fonds "de pro­
pagandè, ' locaLiX:, : véhièules, · 
équipements. Ceux qu'il avait 
choisi pour le seconder purent 
se consacrer au succès de I' œu­
vre tout entiers saAs souéi du 
pain quotidien. 
"te qui veut dire ? Que les 

bandes qui parcouraient les 
villes de la péninsule en ca­
mions autos et qu'on nous mon­
trait comme d'honnêtes citoyens! 
agissant au nom de leur cons-: 
cience pour sauver le pays,) 

CONTRE 
LE: .F ASÇI~M.~ . : . ' 

·.• ' ~ 

. im 1T10NS ou Brochura 
. de Propagande· par la. 

la spidoléine ?, le grand indus­
triel Mathon n'a-t-il pas avan­
cé des fonds et peut-être mê­
me M . Coty, le parfuméur-jour­
naliste . 

Cette entente du capitalisme 
et des chefs du fascisme n'est 
pas assez connue . 'Et pourtant 
même les acfmi rateurs du ré­
gime dictatoria l l'avo.Ùent . C'est 

· Edou9râ · H'elsey qu i, dans une 
récente brochu.re (5) écrivait : 
« Le ' :fascisme 'disp·cisait; dès · 
sés débuts de puissants moyens 
d'action. Premièrement, il avait 
de l'argent. On ne peut rien 
faire ~ans argent. Les hommes 
qui s'étaient jurés de sauver 
l' Italie le comprirent '. Ceux qui 
avaient les moyens ne lésinèrent 
pas. Il ouvrirent à · Mu~solini 

n'étaieint que des assassins ga­
gés au service du capitalisme . 

Certains ont souri quand on 
a fait appel à leur collaboration 
pour const ituer des ligues anti­
fascistes. L'établissement d'une 
dictatu re ·en France leu r · sem­
ble impossible. Et pourtant en 
Italie on pouvait constater, · mê­
me de la part de gens infor­
més, la même indifférence .. N'est-. 
ce pas M. Facta, ministre d'Etat,, 
qui disait, la veille -de l'entrée 
dans Rome des troupes fas­
cistes, à M. Dino Grandi : «Je 
ne crois pas du tout que les 
petits man ipules fascistes aient 
une sérieuse consistance, par· 
conséquent, le Gouvernement 
est décidé · à leur rés ister (4) . » 

De ·nombreu>c moyens d'ac-= ' 
tion ont été préconisés con­
tre 'la dictature fasciste ( .. . ). 

Les moyens employés pour 
lutter . contre le fascisme se­
ront· naturellement des moyens 
de violence, car vous n' igno­
rez ·pas que les associations 

· fascistes accumulent en France, 
dépôts d'armes et munitions, 
com'me l'ont prouvé certaines 
affaires récentes. Vous devez 
savoir comment .il faut agir avec 
des· gens qui ont pour argu­
ment la matraque et le révolver. 

Enfin, qui sait, pour nous 
qui voulons supprimer l'auto­
rité si la bagarre ne sera pas 
une occasion pour nos idées 
de se manifester et d'avoir la 
victoire en faisant table rase 
par la même occasion de· tou­
tes les autori tés qui écrasent 
l' individ u. Sait-on jamais où 
s'arrêtera une insu rrection ? 

Cela dépendra de vot re cou­
rage et de votre énergie. 

L'enthousiasme est bon , mais 
exagéré il devient dangereux . 
Il est uti le d'envisager, que , 
malgré notre union , notre cou­
rage et notre action, il pour­
rait se faire que le sort fût contre 
nous et que nous fussions vain -

- eus demain dans la lutte que 
nous entreprenons pour sàuver 

· le peu de libertés qui nous res­
tent, mais cette perspective 
ne changera en rien nos réso­
lutions et si notre 'vie était le 
prix de notre insurrection, nous 
nous : . rap t)elerions qu'il vaut 
mieux· °<<. mourir dans la . liberté 
que. de viyre dçins. la · servitude ». 

.Re~·é GhisÎain · 

(l) Europe, décembre 1925, page 478. 
.(2)· Dans les années 1978, une époque 
où le . Parti des forces nouvelles sem­
blait être la première force d'extrême­
droite devant la formation de Le Pen. le 
P. F. N. avait utilisé ce même symbole 
pour une affiche en quadrichromie . 
(3) Ce curieux personnage, issu des 
mi lieux anarchistes , grand admirateur 
de Georges Sorel, suivra ce dernier 
dans sa dérive vers l'extrême-droite, -
collaborant avant-guerre à l'Action fran­
çaise. En 1925, il fonde le périodique 
Nouveau Si'ècle financé par Coty. En 
1934, il lance Nouvel Age pour « fon­
der la République syndicale » et lutter 
contre les t rusts. Après l'accord Sta­
line-Laval , ce journal appelera à former 
la IV• internationale. Benito Mussolin i . 
commença sa carrière comme un ardent 
révolutionnaire - du moins en parole -
devint le chef du parti socialiste ita­
lien, rédacteur de l'Avanti'. Acheté par 
le gouvernement français, il essaya 
sans succès d'entrainer son parti dans 
la guerre de 1914, et le Duce finit sa 
vie pendu - comme on le sait - à 
un croc de boucher .. 
(4) Comme quoi, en employant le slo­
gan « Les Français d'abord » - titre 
de la fameuse émission de l'Heure de 
vérité avec le sinistre Le . Pen ~ l'ex­
trême-d roite ne se renouvelle guère . 
(5) Sommes-nous en Révoluti'on, par 
Edouard Heisey. A. Fayard, 1925. 
(6) La conquête du p ouvoi'r par le fas­
cisme, par GorgolinL Revue universelle, 
1923. 
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« HOM.OSEXUALITÉ ET 
RÉVOLUTION » . 

. ... . • t ; ·'- " . :"Il . 

INVITÉS 
,.. . 

DE RADIO-LIBERTAIRE 

DE DANIEL GUÉRIN •Jeudi 23 février : 
«Le Coin des marmites » (12 h) : l'aliment c'est 1a médecine. 
«La Mémoire des sons» (14 h) : J.-S. Bach pendant deux heures. 
«La Vie d'artistes» (16 h) : Anne Vanderlove et Pierre Bretécher. 
« L'invité quotidien» (20 h) : la mer, reportage et nouvelles. D ISONS-LE tout net, 

entre la révolution et 
! . l'homosexualité, ça 
n'a jamais vraiment été le grand 
amour ! Le flirt, parfois ! Pen­
dant de brefs instants. La hai­
ne, également ! Comme en 
U.R.S.S., au P.C.F .... L'indif-· 
férence, la plupart du . temps ! 
La fausse indifférence, bien 
sûr. 

Car derrière. les mots, les 
discours théoriques débités sur 
un ton neutre, les apparences ... 
il y a la réalité. Et cette réa­
lité, ne nous voilons pas la fa­
ce, elle est souvent lourde de 
condescendance, de . mépris, 
d'hostilité, ce qui se traduit 
par le malaise, la gène... et 
une certaine peur. 

Bref, pour tout un tas de 
raisons - des bonnes et des 
mauvaises, des ·qui sont à met­
tre à l'actif ou au passif des 
uns et des autres - le cou­
rant a du mal à passer e"ntre 
la révolution et l'homosexualité. 
Et dans ces conditions, on com­
prend que Daniel Guérin qui 
est, et révolutionnaire et homo­
sexuel, se pose, dans le cadre 
de cette brochure (1) un cer­
tain nombre de questions. Car, 
comment se fait-il que la rév.o­
lution qui par définition intè­
gre tous les combats contre 
l'exploitation et l'oppression, 
n'est pas plus ouverte aux lut­
tes des homosexuels contre 
les discriminations dont ils 
sont l'objet? Pourquoi cette 

A'U ·. 
« TR.ô'u 
NOIR» 

Chansons et poésie au Trou 
· noir, le bistrot à chanson : 

• le 24 , 25 et 26 février, Jean­
Pierr.e Bretécher ; 
• le Z, 3 et 4 mars, Olga Forest ; 
• le 9 ,- 10 et 11 mars, Hedris 
londo. 

Le Trou nofr, 34, rue Natio­
nale, Paris " J3e. Tél. 570.84.29. 

,.. . ; . ' -... 

LA. 
MÉMOIRE ~ 

DES 
AFFICHES 

Q. UATRE cent soixante 
affiches sociales et 
politiques, de la re­

naissance à 1983 ! Un travail 
de fou, réalisé par un fou 
de l'affiche : Alain Gesgon. 
Des pièces uniques ou mémo­
rables, un éventail sans com­
plaisance. Eh bien sûr quel­
ques trésors anarchistes incon­
nus de nous-même jusque-là. 

Jusqu'au 26 février, à la 
Conciergerie, 1, quai de I' Hor­
loge. Métro : Chatelet · ou 
Cité. Tous les jours de 10 à 
17 h. Luciano " 

~~ ................................... ,,~~ 

< . 

r,néfiance quasi iristinctfve à 
l'encontre de tout ce qui touche 
à la sexualité et aux problèmes 

· d~ vie au quotidien ? La révo­
lution ne devrait-elle pas être 
un processus dialectique glo­
bal visant tout à la fois la des­
truction de l'intégralité des as­
pects de Paliénation et. l'anti- · 
cipation du monde nouveau, 
au plan économique, , politique, 
social et quotidien ? Et puis, . 
comment .~e · f~it-il . ég~leµient . · 
que les homosexuels en lutte 
ne rejoignent _ p~s; plus ~ no~- ­
breux, le camp de ,la révol~- . , 
tion ? Comment s~ fait-il qu'Us 
soient si _ peu . à comprendre 
que la discrimination, dont 
ifs sont l'objet, . ne prendra fin 
que dans un autre contexte 
sociétaire ?- Dans un contexte 
d' égalité1 de liberté, d'entraide ; 
un contexte qui ne pourra être 
que lorsque le patriarcat et 
le capitalisme - privé ou d'Etat 
- auront rengu l'âme! Et puis, 
et puis... et puis ! 

Comme on le voit, Daniel 
Guérin se pose, et nous po­
se, dans cette brochure une 
série de questions « intéres­
santes ». Il nous force donc 
à réfléchir. Et c'est une bonne 
ch_os~J - ~ 

Mais qu'on ne s'y trompe 
cependant pas, cette brochure 
n1est pas seulement un ensem­
ble de questions posées à la 
révolution et aux homosexuels. 
C'est également le témoignage 
vivant d'un homme dont on 

sent qu'il a été très seul. Seul 
chez les révolutionnaires. Et 
seul chez les homosexuels. 
Et c'est ce qui fait que cette 
brochure est extrêmement poi­
gnante à lire. Derrière les mots, 
la souffrance passée perle gout­
te à goutte. Et pour ma part, 
j'ai été assez bouleversé à .ta 
lecture des différents textes 
de Guérin. 

On l'a:ura donc compris, 
cetté brochure est;à lire. C'est 
une réflè~ion . d'une très h<Ju- . 
te ~~nu~ théorique sur les rap­
ports entre , l'homosexualité: et 
la :révolution. Et c'est ûn témoi­
gnage qu• prend au' cœur et 
aux tripes. Le témoignage d'un 
vieux monsieur qui - par-delà 
la solitude et la souffrance qui 
ont été longtemps son pain 
quotidien dans les milieux révo­
lutionnaires et dans les mi- · 
lieux homosexuels - trouve 
encore la force de nous adres­
ser un message d'espoir dans 
la mesure où il a fait le choix 
d' écarte'~ '·d~ ses propos la ran­
cœur et la résignation, pour 
essayer de comprendre le pour­
quoi des choses. 

Merci, donc, camarade Gué­
rin pour cette formidable- le­
çon que tu nous donnes. 

J.-M. Raynaud 

(1) Editions Les cahiers du vent du 
ch'min, en vente à la librairie du Mon­
de libertaire, 25 F. ~ 

• Vendredi 24 février : 
« La Bourse et la vie » (10 ·h) : l'U.F.C. à propos d'un test sur les 
teinturiers parisiens. 
« Théâcre » (14 h) : l'actualité théâtrale. · . , · ;~ 

«De bouche à oreilles » (16 h) : Pierre Listout de l'école de Con-
flant-Sainte-Honorine. · , 
« L'invité quotidien » (20 h)': l'autoréduction et E:D.F. 

•Samedi 25 février : 
«Samedi et vous » (9 h) : la musique synthétique. 
« U'katnau' » ': toujours l'arriaionie brésiliènne: · 
« Prisons. » {20 h) : lùuès, disques et débat-_ · · 
« ·muès et j~zz'>> (22 'h) ·: ·enîiberté l · · 

' • 1 1 , ••••• ,. • ,, 1 • : • : 

• Diclànthe 26 féV'rier : ~ ' 
« Ici Dieu .. . à vous Paris » (10 h) : Dieu l Il va bien, merci 1 

« Le Fédéralisme en· marche » (14 h) : en cors.e et en français, 
avec des membres de l'U.P.C. à propos de l'assemblée régionale. 
«Qu'un son impur. . . » (17 h) : musique contemporaine. 

• Lundi 27 février : 
« De la lyre aux délires » (11 h) : avec un invité, Francis Huster. 
« Le Sac à Malices » (14 h) : les M.J.C. (suite) ; 

(16 h) : les Alcooliques anonymes. 
« Radio-Libertaria » (20 h) : en français et en catalan. 

• Mardi 28 février : · 
« La Mémoire sociale « (10 h) 
« Les Raisons de la colère » (18 h) 
« Mot pour mot »-(22 h) 

• Mercredi 29 février : 
« Le bal des affreux » (10 h 30) : le quJ.tuor de la CoQ.frérie des 
fous (musique et humour). 
« By ]ove» (12 h) :«Mon Dieu, ils m'ont reconnu». 
« Radio-Esperanto » (16 h) 
«Tarn-Tarn» (18 h) : l'actualité antimilitariste . 
« Epsill<?nia » (22 h) 

«b 'ESPRIT D 'IND ÉP:F:,NDAN CE 1942-19 5 2 
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1 

' ' 

» 

fit HOCÈNÉ' AiT·· Àf.ÙViEih~ - , .· 
~~-;.: t;. ( 

I
~: '. _·i... en a été de la révolu- dli accéda au pouvoir. Tel.:fùv< complot colonialiste d.e· 1950: qui : 

; tion algérienne comme le cas quand parurent les mé- . révélèrent les limites du messa-
. de la révolution russe et moires de Messali Hadj. et dt; ·-. l' · d b h isme et qm é ouc èrent sur 

cortune de tant d'autres . révo- Ferhat Abbas. Et tel est le cas·, , la désintégration de l'O.S. Bref, 
ludons à la mode de la cour- aujourd'hui, avec la sort~e-·!.du : Aït Ahmed nous raconte l'his-
se ._·àµ pouvoir sans partage d'un premier tome des mérnoires _.dë~, toire ; l'histoire avec un petit 
p<tt# ou d'une clique : le cani- Hocène Aït Ahmed (1). ·, ·~ « h », l'histoire événementielle. 
béJ_li_sme politique y a fait des . ; :_ ~ .. ~ . , et l'his.toire avec un grand .« H », 
rav:àges. Un canibalisme d'un Aït Ahmed est, avec Ben!Beli 1 ll d 

la et Boudiaf, l'un des trois; ~\tf~ -~ .ce e . 'un peuple et de la géné-
gerir.e un peu particulier, cepen- · .. , ratioh qui ·allait constituer le 
dant, en ce qui concerne l'Algé- vivartts des chefs historiques .. dut· F.L.N. . . 
rie. Un canibalisme qui J?.On F.L.N. et, cela va sans dire, 
seulement .a dévoré ses proR,res . il avait énormément de choses 
enfants mais également son ou à nous dire et à nous appreh -
ses pères. Un canibalisme œdi- dre. 

pien, donc 1 Tout d'abord au mveau his-

De ceux qui sont à l'o;igine torique, Aït Ahmed remet un 
de la révolution algérienne, en certain nombre de pendules à 
effet, on ne trouve aujourd'hui l'heure. Il nous· raconte la nais-
guère de traces. Tous ont été · sance de la ·prise de conscience 
liquidés, emprisonnés, exilés. nationale algérienne avec Messali 
Chassés de l'histoire même l Hadj et le Parti d,u peuple algé-
Condarnnés au néant dans la rien-Mouvement pour le triom- · 
mémoire collective de leur pro- phe des libertés démocratiques · 
pre peuple. Niés, donc! Redou- (P.P.A.-M.T.L.D.). Il nous ra-
tés, de toute évidence l conte la naissance de !'Organi­

Dans ces conditions, c'est tou- · 
jours un petit événement lorsque 
la voix d'un de ces «pères fon­
dateurs » réussit, par le biais 
d'interviews ou de livres, à trouer 
le silence orchestré par l'hi~to­
riographie officielle. 

· Tel fut le cas, lors de la libé­
ration de Ben Bella quand . Cha-

sation spéciale ( 0. S.), l' organi­
sation militaire du PPA-MTLD 
dont il fu~, à 21 ans, la che-

- ville ouvrière et le responsable. 
Il nous raconte le fameux hold­
up de la poste d'Oran dont il 
fut l'organisateur et dont s'au­
réola lo~ps Ben Bella. Il 
nous raconte le pseudo-complot 
berbériste de 1949 ei le pseudo-

Ensuite, au niveau politique, 
Aït Ahmed pose à travers son 
témoignage tous les problèmes 
de fond de la révolution algé­
rienne en marche. Et ces pro­
blèmes sont . toujours, hélas, d'une 
actualité brûlante, en Algérie 
et ailleurs. Car il nous conte 
le conflit entre le réformisme 
populiste messaliste et la révo­
lution. Entre. le nationalisme 
étroit, à la mode arabo-islarni ­
que et un nationalisme plus lar­
ge, . fédérant un ensemble de 
réalités nationales ( berbère notam -
ment). Entre une conception 
totalitaire et centraliste de l' orga -
nisation révolutionnaire et une 
conception démocratique et plu­
raliste. Bref, il nous conte les 
problèmes que les révolution­
naires de n~tre époque conti­
nuent à vivre. Et son témoignage 
est une mine, une ininè d'or 
de leçons à tirer. 

• ' ' 1 1 

E~fin', · et. c'e . · n .:est 'nulleineht 
un aspect mineur de la ques­
tion, Aït Ahrned nous conte la 
révolution au quotidien, avec ses 
tripes, son cœur. En nous bros ­
sant un tableau extraordinaire 
de sa vie, de celle de ses com­
patriotes et · de celle _· dÇ! son p'a ys. 
Et t'est poignant l · 

Au bout du compte, et j'espère 
que ces quelques lignes réus­
siront à vous en persuader, ce 
livre est tout simplement ca­
pital : au plan historique , poli­
tique et humain. C'est une gi­
fle magistrale adressée à ceux 
qui s'imaginent pouvoir réussir 
à confisquer l'histoire et la mé­
moire à leur profit. C 'est un 
monument de ,leçons à tirer . Et 
c'est un hymne à l'espoir dans 

· la mesure où il nous aide à corn -
prendre le présent à la lumière 
du passé, donc à espérer en l'ave­
nir. Un grand livre, donc ! Re­
marquablement écrit et confec­
tionné, ce qui ne gâte rien. Le 
premier d'une longue série, on 
l'espère 1 

M.C.L. 

(1) L'espn·t d'indépenda11ce. 19-12-1952, 
en vente à la librairie du Monde liber­
taire ou chez l'éditeur, Sylvie Messin­
ger, 31, rue de !'Abbé-Grégoire, Paris 6~. 



· 12 

RESTRUCTURATIONS • • co·NcERTATION-BIDON-
E plan gouvernemental 

L de restructuration indus- . 
trielle et l es mesures 

d'accompagnement ont été pré­
sentés aUx. «partenaires sociaux», 
puisque nous sommes entrés, 
nous a-t-on expliqué, dans une 
période de concer tation. Or il 
saute aux yeux que toutes ces 
conversations sur les conversions 
ne sont que du bidon. 

D'abord, après avoir pris con­
naissance des conclusions du fa­
meux séminaire de la Lanterne, · 
Mitterrand a rendu son arbitrage. 
Le monarque de l'Elysée a dé­
cidé, tranché. Les négociations, 
les consultations, lui, il s'en tam­
ponne. 

Les décisions déjà prises 

Prenons maintenant l'exemple 
de la sidérurgie : les « négo­
ciations » ont commencé sous la 
houlette du fringuant Fabius et 
Le Monde annonœ qu'elles« abou­
tiront à des décisions début mars ». 

On voudrait nous faire croire 
qu'il est possible de traiter en 
quinze jours, ou trois semaines 
au maximum, un dossier d'une 
telle ampleur et d'une aussi gran­
de complexité, qui touche les 
bassins du Nord, de Lorraine, 
de Normandie, de Saint-Etienne 
et de Fos, que si peu de temps 
suffirait à la confrontation des 
points de vue, à l'examen des 
propositions et contre-propo­
sitions, à la décision point par 

point en pleine connaissance 
de cause · I Dans les chantiers 
navals, les décisions seront pri­
ses encore plus vite, avant la fin · 
de février 1 · 

Les fameuses « zones franches » 

devenues par la suite «péri ­
mètre de reconversion », puis de 
« renouveau » et enfin, ultime -
mutation, « pôles de · conversions », 
correspondent très précisément 
à des fermetures d'usines, ·de 
puits, d'aciéries, de chanl!ers 
navals. La liste en est dressée, 
ils sont quatorze. Ce qui · dé­
montre, s'il en 'était encore be­
soin, que les décisions ~ont . d'ores 
et déjà prises au plus haut ni­
veau par · les technocrates de 
gauche. 

Formation? 
Vous avez dit formation ? 

Le plan de restructuration 
s'accompagne, c'est la moindre 
des choses, d'un « volet social » 

dont l'un des ·éléments essen­
tiels est le « congé de conver­
sion» de deux ans. Il concer­
nera seulement 10 000 à 15 000 
travailleurs de la sidérurgie, des 
ch.arbonnages et des chantiers 
navals alors qu'on annonce deux 
ou trois fois plus de suppres­
sions d'emplois dans ces secteurs, 
sans parler des autres comme 
le bâtiment, les travaux publics, 
le textile, la chimie. 

Pendant ce congé, le travail­
leur resterait - théoriquement -

rattaché â son entreprise, ce qui 
éviterait de parler de licencie­
ment, et « bénéficierait » d'une 
garantie de ressource de · 703 
de son salaire (mais on ignore 
encore s'il s'agit du brut ou du 
net, ce qui n'est tout de mê­
me pas dénué d'intérêt .. . ). 

Le salarié en « congé de con ­
version » se verra proposer une 
form_ation pour ùn nouvel em­
ploi. Mais quelle formation, 
pour quel emploi dans des bas­
sins déjà fortement touchés par 
le chômage et où l'irnplantat_ion 
d'activités nouvelles demeure 
tout à fait hypothétique ? Quelle 
formation professionnelle donner 
si, au départ, on ignore quelle 
profession pourra offrir des dé­
bouchés ? 

En cas de refus de deux of­
fres d 'emploi estimées « accep­
tables » par une commission 
paritaire le contrat de travail 
sera rompu. En :rérumé, le «congé 
de conversion» se traduira par 
une perte de ressources impor­
tante sans apporter une réelle 
garantie de reclassement. 

Le gouvernement entend uti­
liser également, en l'adaptant, 
tout l'arsenal des mesures déjâ 
existantes : préretraite à 55 ans, . 
assouplissement des contrats soli­
darité-réduction du travail, allo­
cations temporaires et dégres­
sives pour faire accepter des em­
plois avec perte de salaire. Bien 
entendu, les · immigrés seront 

· incités à ~etourner au pays d'ori-

gine avec une « aide » qui ne · 
coûtera pas cher puisqu'il s'agi­
ra de la « capitalisation » d'indem~ 
nités de chômage que de toute 
façcnl; il aurait fallu payèr. Nous 
vous avons fait venir, chers amis, 
quand nous avions besoin de 
vous pour le sale boulot. Main­
tenant, c'est terminé, b onjour 
chez vous 1 Il p araît qu~ 67% 
de bons français sont d'accord 
avec cette façon de p rocéder .. . 

Pas si dégeulasses 
les socialos ... 

. . , 

Le volet économique du plan 
Mauroy fait faire la moue à Yvon 
Gattaz qui l'a même qualifié · 
de « mesurettes ». Il ne pouvait 
rien dire d'autre, le président 
du C .N .P.F., car' se féliciter au­
rait, dans la conjoncture pré­
sente, produit un effet des plus 
fâcheux. Et pourtant, vis-à-vis 
des patrons, et alors que les pro­
lœ écopent, les socialœ ne sont pas . 
si dégueulasses que «Gros Cul» 
le prétend. Les mesures prévues 
visent ~ favoriser la création et 
le développement d'entreprises 
par des incitations fiscales (char­
mant euphémisme 1), des crédits 
d'équipements et d'invest:Ïs.5ements 
à faible taux d'intérêt, l'allé­
gement des procédures d'aide 
de l'Etat. Enfin, partant du prin­
cipe que les lois sont faites pour 
être violées par ceux qui les édic­
tent, le gouvernement envisage 
une dérogation à la législation, 

dans les « pôles de conversion » , 

pour autoriser une fi rme qui 
reprend une entreprise à en dé-

. duire les pertes de ses propres 
bénéfices, c·e· qui, · n'en doutons 
pas, ouvrira la porte à bien des 
combines ... 

Face au plan Mauroy, les réac­
tions des leaders syndicaux n'ont 
absolument rien apporté de nou­
veau. Krasucki a déclaré, à pro­
pos du chômage,, que « p as plus 
,nous ne l'av:ons accepté ·autre­
fois, pas plus nous ne l'accep­
terons aujourd'hui. » En a-t-il 
touché deux mots · à ses cama­
rades Fiterman et Ralite, co-au­
teurs du plan de restructuration 
puisque ministres à part entière 
du gouvernement Mauroy ? 

Bergeron, qui se refuse à em -
boucher la trompette, estime 
que se prononcer contre les muta 
tions " ce serait comme si nous 
nous prononcions contre la pluie ». 
Ce qui revient à dire que rien 
n'est plus naturel que le système 
capitaliste et ses aberrations 1 
Selon certains sondages ce point 
de vue est partagé par une ma jo­
rité d'excellents citoyens, mê­
me si la modernisation doit se 
payer par des licenciements. 
Comme quoi, il se trouve tou­
jours des braves gens pour fai­
re la guerre avec la peau des 
autres 1 

Sébastien Basson 

JUSQU'OÙ IRONT-ILS PAR DES CHEMINS DIFFÉRENTS ? 
L 

ES travailleurs au service de l'Etat ne sont pas 
contents et ils l'ont manifesté jeudi dernier en 
descendant dans la rue à l'appel des syndi­

cats C.F.D.T., C.G.T. et F.O. On aurait donc pu croi­
re qu'ayant le même patron, donc a priori les mêmes 
problèmes, les fonctionnaires auraient pu faire pression 
sur leurs organisations syndicales pour qu'au moins 
un semblant d'unité s'élabore pour cette journée de 
revendications. 

La C.G:T. avait dernièrement, par la voix de son 
secrétaire général, appellé à des actions unitaires « mal­
gré les divergences », mais dans l'ensemble, chaque 
syndicat a défüé dans son coin-. Pour la C.G.T. , les 
travaiUeurs qui ont défil é sous ses banderoles étaient. 
3 500 à Marseille, 3 000 à Nice, 2 500 à Lyon, un mil­
lier à Nantes, Arras, Orléans, Lorient et Montpellier .. . 
Si l'on s'en· tient aux proportions des manifestations 
parisiennes (une « petite » C.F.D.T. le matin, deux 
« grosses » C.G.T. et F.O. l'après-midi, sans oublier 
une «-C.F.D.T. bis ») il faut plus que doubler pour 
atteindre le chiffre réel des participants. Quant à sa­
voir, qui de la C.O.T. ou de F.O. a ramené le plus de 
monde ·pour la _défense du pouvoir d'achat, ce n'est 
pas la lecture de la presse quotidienne du lendemain 
qui pourra éclairer notre lanterne ! 

Il est toutefois intéressant de remarquer que bien 
que séparés dans des cortèges différents, c'est la pre­
mière fois depuis 1977, que F.O., C.G.T. et C.F.D.T. 
se sont retrouvé simultanément dans la rue pour d'au­
t res raisons que la fête du muguet. Attaques contre 
le gouvernement, dénonciations de la perte du pou­
voir d'achat et rattrapage de celui-ci, l'unité semblait 
à première vue affleurer dans les divers slogans pour 
le promeneur de ce jeudi 16 février. Mais dans les dé­
clarations officielles, la C.F.D.T. parle d'une perte 
moyenne de 0,5% sur 82-83, alors que pour la C.G.T., 
celle-ci se chiffre à 4 000 F et -même plus·selon le.gra­
de pour F.O. Alors rapprochement C.G .T. et F.O. · dans 
ia critique de'l'Etat-Patron ? Cela semble aller un peu 
vite ·en besogne et l'opinion à la base ·de la C.'G:T. : 
«Nous sommes prêts· à l'unité d'action avec .eux :(F.O.), 
les convergence_s .sont nombreuses », ne semble · pas 
encore trouver d'écho dans la centrale qui les talonne 
aux élections professionneUes. 

Pendant qu'André Bergeron était avec ses troupes, 
Henri Krasucki déclarait plein de · choses à I' Associatioff 
de la presse anglo-américaine. Entre autre, au sujet 
du plan de restructuration, « ... les mesures concrètes 
ne correspondent pas à ce que les travailleur.s atten- . 
daient, ni à ce qui était annoncé. (...) !l 'existe une inquié- -

tude, un mécontentement qui se traduisent par des 
conflits, des actions. Les travailleurs veulent main­
tenant que lon passe aux actes. Non seulement nous 
ne sommes pas contents, mais nous refusons de per­
dre du pouvoir d'achat d'une année sur l'autre. » Dia­
ble, Krasucki voulait-il fa.ire le pendant de l'éditorial 
d'un dernier numéro de F.O. -Hebdo, signé par André 
Bergeron, intitulé« L'année terrible » ... 

Des foncti0nnaires en ordre dispersé, le 16.tevrier-. A.F.P ." 

L'action revendicative redémarre donc comme avant 
81 (1) poussée par les tourbillons des désillusions et 
portés par ces flots tumultueux, les appareils syndi­
caux tentent de remettre leurs machines en état de 
marche! 

Avant les fonctionnaires, la C.G.T. avait tout fait 
. pour faire ~onter la pression avant les négociations 
sur la sidérur_gie et~ le charbon. En :Lorraine, à Metz 

entre autre, où grèves, meetings, débrayages et mani­
festations o·nt ponctué cette journée d'action régio­
nale. Dans cette région où toutes les industries en dif­
ficulté (chantiers navals exceptés) sont représentées, 
on ne peut pas dire que l'équipe confédérale, menée 
par le secrétaire confédéral Gérard Alezard, ait fait 
un véritable tabac. Lorraine sur crise semble paralysée 
dans sa riposte tant les issues industrielles demeu­
rent incertaines. Pourtant depuis 79 et la marche des 
sidérurgistes sur Paris, le chômage n'a pas cessé et 
mai 81 n'a rien changé ... Le discours confédéral à Metz 
a seulement reproché au gouvernement de « ne pas 
faire preuve de la fermeté nécessaire » ! 

C'est pourquoi l'annonce que tous les syndicats de . 
mineurs (C.F. D.T., C.G .T., F.O., C.F.T.C., C.G.C.) 
a~llaient «à une puissante grève de 48 heures recon­
ductible pour les. 20 et 21 février » a t ranché sur les 
discours antérieurs de la C.G.T., surtout quand le secré­
taire de la fédération des mineurs C.G.T. déclare : « le 
premier· Ministre a essayé de nous chloroformer » ! 
Chez Renaul-Billâncourt ont eu -lieu à l'appel de la 
C.G.T., de la C.F.D.T. et de la C.F.T.C. des débrayages 
avec meetings et manifestations à travers Boulogne. 
Des m·ouvements ont également eu lieu à Orléans 
(.C.G.T.-C.F.D.TJ, à Rueil (C.G.I. , C.F.D.T., F.O.); 
à Sandouville des actions sont prévues à lappel de 
la C.G.T. et de la C.F.D.T., et une rencontre est pré­
vue avec F.O. Au Mans et à Dreux, une pétition com­
m.une C.G.T.-C.F.D.T. a été massivement signée . .. 
Que penser de tous ces signes d'unité syndicale ? Est ­
ce une simple émanation de la tactique actuelle d~ 
bureau confédéral de la porte de Montreuil· ou celui­
ci est-il poussé aux actions unitaires par une base qui 
en veut ? 11 est vraisemblable que des vieux routiers 
comme Henri Krasucki ont senti le vent venir, la li­
gne actuelle est à l'unité, qu'on se le dise ! Pour les 
anarcho-syndicalistes comme pour les autres oppo­
sam:s aux directions. confédérales, toute brêche dans 
un système· de pensée monolitique est bonne à pren­
dre .. . Et oublions les boutiques pour construire dans 
la réalité .autre chose que ce- qu'il y a dans les cerveaux 
de nos divers bureaux confédéraux \ 

J.-P. Germain 

(11 La relative désaffection de la C.F.D.T. dans la journée du 16 
février à Paris : 500 pour .la manif «officielle » du matin ,- plus ou 
moins 2 000 l'.après-midi, avec les fédérations santé,. équipement, 

' finances, S.G.E:N., montre une certaine volonté de la direètion 
. confédérale de ne pàs mobili$er., à moins que je ne me trompe ! ... 


